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D'ÉTÏENNE DOLET, 

IMPRIMEUR A LYON 

DANS LE SEIZIEME SIECLE; . 

Avec une Notice des Libraires & Im^ 
primeurs A UT EU RS que l'on a pu 
découvrir jufquà ce jour^ 

Durior efifpeSiatce virtutis quàm incognito condido. 

DOLET. 




A PA R I s. 

Chez GoGué & Née de la Rochelle 
Libraires , Quai des Auguftins , près du 
Pont Saint -Michel. 



Aï. DCC. LXXIX. 

Ai^ec ^approbation y & Privilège du Rùi* 
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AVERTISSEMENT. 

3 E vais effayer de défendre un Impri- 
meur François contre les ennemis de 
fes talens , & de diffiper les nuages 
qu'une haine induftrieufe avoit répan- 
dus fur fa réputation. Tous ceux qui 
çonnoiffent le cœur humain ne feront 
point étonnés de voir qu'un Homme de 
Lettres , qui n avoit à oppofer à fe^ 
perfécuteurs que de la droiture & de la 
fermeté , ait fuccombé fou.s les efforts 
de Tintrigue : maïs on fera moins furr 
pris des malheurs de Dolet , lorfqu'on 
obfervera qu'il vivoit dans un fiecle dont 
les troubles caufés par les Sénateurs de 
la Réformation j^ rendoient les efprits 
plus fufceptibles de préjugés. Mainte- 
nant que ces troubles font appai,fés j Se 
que la haine de fes ennemis eft impuif- 
fante , je puis efpérer de trouver des 
ledç^urs. impartiaux , qui reconnoîtront 

ai) 



îv AVERTISSEMENT. 

Tinnocence de Dolet , fi je leur cri 
donne des preuves folides* On jugera ^ 
en Kfant fa Vie , fi j'ai eu raifon de pren- 
dre le parti d'un Artifte favant & habile^ 
que je crois bien moins coupable qu'on 
ne Ta fait. 

Le canevas de cet Ouvrage ne m'ap- 
partient pas exclufivement , & j avoue 
que j'ai fait ufage des recherches de 
M^ Maittaire. Il a employé plus dé cent 
pages de fes Annales Typographiques {*) 
à parler de Dolet , & j'ai cru qu'il avoit 
d'abord eu defiein d'en publier féparé- 
ment la Vie : c'eft ce qui m'a enhardi 
à puifer dans cette fource féconde , fit 
à poufler plus loin un travail qu'il a feu- 
lement ébauché ; car , fans parler des 
nouvelles' découvertes qui font le fruit 
de mes foins, j'ofe dire qu'il n'y avoit 
pas mis tout l'ordre qu'il convenoit d'y 
mettre. 

J'ai tâché d'éviter ce défaut , & de 

(*) Tome 3 , partie V^ , pag, ,p à 115. 
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montrer plus d'exaSitude 6c de critique f 
pour me juflifîer au moins d'avoir traité 
le même fujet que ce laborieux Biblio* 
graphe. 

Qn ne doit point attribuer à une pré- 
dile6lion particulière pour la Commua 
nauté des Libraires de Lyon , cette Vife 
d« Tun de fes plus favans Imprimeurs» 
Mon but n*a été que de rendre hom- 
mage à la vérité dès que je Tai connue ; 
& fi j'ai démontré l'innocence de Dolet, 
çeft que fes talens & les foins qu'il 
s'étoit donnés pour être utile à fes con- 
temporains, méritoient que l'on examinât 
dans un fiecle plua éclairé les motifs 
de fa condamnation y qui fut fans doute 
trop rigoureufe. Le feul defir de fixer 
les opinions m'a fait prendre la plume 
en faveur de cet Artifte ; & je n'y aï 
été excité par aucun efprit de parti, dans 
ce moment où les Libraires delà Capi-^ 
taie 6c des Provinces de la France paroif- 
fent divifés d'intérêt. Néanmoins fi je 
dois aimer de préférence l'une des Com* 



*î AVERTISSEMENT. 

munautés rivales > ceft fans contredfe 
celle de Paris dont je fuis Membre ; 
6c je dois le dire , elle mérite plus que 
toute autre non feulement mon amoui; 
& celui des Gens de Lettres , mais en- 
core Tattention & la faveur du Gouver- 
nement, 

Elle a exercé la première en France . 
TArt utile de l'Imprimerie. Son zèle pour 
Taccroiffement & la perfeÛion des Let- 
tres ne s'eft jamais ralenti , & les facri- 
fîces ne lui ont point coûté lorfqu'elle 
a pu en donner des preuves. L'Europe 
eft témoin de ce que j'avance : elle a 
dît avant moi qu^il n exifte aucune Ville 
où l'on ait imprimé autant de bons 
Livres qu'à Paris ; 6c elle fait des vœux 
pour que les Libraires ôc les Imprimeurs 
de cette Capitale ne ceflent point de 
foumettre leur intérêt perfonnel à l'hon- 
neur ôc à la gloire de bien faire. 

Je joins à la Vie de Dolet une 
Notice très - fuccinte des Libraires & 
Imprimeurs Auteurs dont j'ai e^ coi;\-: 
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jîoîflance ; & quoiqqe )e ne les aïe paà 
tous découverts, on pourra toutefois 
fè convaincre que les Libraires en géné- 
ral ne méritent pas les noms injurieux 
qu'on leur prodigue, & que les Libraires 
François en particulier Font emporté 
par la fcience fur ceux des autres Nations. 
Le P. Louis Jacob de Saint-Gharles , 
Carme , avoit compofé un Traité De Ty- 
pographis propriis Scriptis illujinbus (**) ; 
jnais il ira jamais été imprimé. Cette 
Notice y fuppléera tant foit peu > èa 
attendant^ que Ton veuille entreprendre 
jùn plus grand travail. Peut-être excitera- 
t-elle les Savans à nous indiquer les 
Libraires & Imprimeurs Auteur^ qui 
nous font inconnus. Peut-être âùffi leurs 
efforts réunis aux nôtres produiront-ils 
un Ouvrage oîi Ton réhabilitera la répu- 
tation des LibraiiVes quant aux Sciences ; 
où Ton prouvera que Tétat de la Repu- 

(**) Voyez PhiÙ Lahhd Bibliotkeca Sibliothc* 
tarum. Parif, 166^^ m•8^ page ii8. 
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Clique des Lettres a influé beaucoup 
fur la fcience des Libraires ; que Tamour 
xies Savans pour nous a caufé notre bon- 
heur , & leur averfion nos chagrins ; 
que la gloire des Savans & des Lettres 
s'eft perpétuée par les Libraires & les 
Imprimeurs j qu'enfin les Lettres , les 
Savans & les Libraires cefleront de faire 
des progrès & de bien mériter du Public, 
lorfqu*on ne voudra plus les protéger 
ou les encourager par Tefpérance du 
bien-être. 

On afidt tirer en faveur des Curieux y vingts 
<inq Exemplaires de la Vi JS de Dolet 
O de la Notice des Libraires & Impri^- 
meur^ Auteurs y format IN-QUARTO j 
fur papier fin. 
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d'éhènne dolet. 

<(8 I II I ^"^Xf""^ 8 

Pfi£AfJ£iî£ P^iir/£. 

XL TIENNE DOLET naquît à Orléans versr 
Fan 150^. Amelot de la Houflaye a dit (i) 
qu'il étoit fils naturel de François V\ Roi 
de France , & d'une Orléanoife nommée 
CuREAu ; mais ce fait n'efl: nullement proba- 
ble, ce Monarque ayant vu le jour en 1494; - 
c'efl donc avec raifon que Bayle > Maittaire 
& le Duchat en ont contefté la réalité (2). 
Le fîlence des Hiftoriens fur l'origine de cet 
Imprimeur , nous force à nous en rapportée 

^ ■ ■ iii. M i.. il. I II m i » ii ■ Il I ■■■ I l I ' ' ^ 

(i) Mém. Hift. Crit. ôclAtu Amft. 17x1» ia-ii. tonv 
z. p. 133. 

(i) Baylc, Diô. Hift. an, Dolmt. Maittaire, Anrù 
X?T' tom.3. p.ioi. notée.,,. Ducatiana , toin, i. p. m • 
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à ce qu'il a bien voulu bous en apprendre 
lui-même (3). H paroît que fans chercher à 
faire un vain étalage de fa naiflfance^ Dolet 
pouvoit fe dire d'une famille honnête ; & la 
manière dont il fe délendit fi^r ce point con- 
tre fes envieux 5 prouve aflez qu^on peut l'en 
croire. Il lui fembloit plus glorieux de fe 
donner un nom par fes talens , que de le 
àevoir à la renommée de fes pères (4). 

Il reçut dans le lieu de fa naifiance les prin-> 
cîpes d'une éducation diftinguée , & vint à 
Paris vers 1 5*21 , pour s'y appliquer princi- 

: (3)'Voy. ÙL deuxième Harangue contre Touloufe, 
page 3 p 'y fa Lettre à GuiLL Budé qui fe lit enCuité , page 

, (4) )*îgûore quel degré de pa|:entë il y avpit entre nptrç 
Imprimeur & Mattliieu /)qlzt , Clerc ou plutôt Commis 
Su Greffe Criminel du Parlement de Paris. Suivant le Conr 
tlnuatieur de Nicole Gilles y tom. i de iès Annales , feuillet 
1 1 8 vtrfo {Paris , Oudin Petit, i y f i, in^foU)^ ce Matthiem 
I)oLST ayoic lu devant le Pet^pfe les^Lettres de Grâce 
accordées par François I" â Jean de Poitiers , Chevalier , 
Seigneur de Saînt-Vallier , qui avoit été condamné à avoir 
la tête tranchée, le 17 Février 1513 , vieux ftyle. Le 16 
Août 1603 , un Léon />olet, Avocat, fut élu Echevin 
4c !a ville de Paris; Voyez les Antiquités de Paris par 
Malingre , 1640 , in-foL page 690* Un Jacques Dolet , 
*2i\iffi Avocat, pofféda ia ïaèmc dignité le x6 Août i^^}* 
êtid. p. ^pi. 
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palemefit à Tétude des Belles-Lettres. Dès cet 
inftant , il prit du goût pour la iefture des 
Ouvrages de Cicéron , & il le fentit augmen- 
ter en lui , à mcfure qu'il faifoit des progrès 
dans Tétude de FEloquence. Il avoit pris de 
Nicolas Beràuld (en 1J25) les premières 
leçons de cet art utile ; mais bientôt après 
(en 1^25) il pafla en Italie pour s'y perfec- 
tionner. Pencknt trois années entières qu'il 
demeura à Padoue , il ne cefla de s'exercer ; 
& Simon de Villeneuve , avec qui il vivoic 
dans la familiarité la plus intime y Taida de 
&s confêils , & lui enfeigna Tart d'écrire pure* 
ment en latin. La mort Payant privé de qe 
tendre ami » dont il a célébré la mémoire 
dans fes vers , il fongea à revenir prompte- 
xnent en France : néanmoins il fut encore 
retenu en Italie par les inftances & Tautorité 
de Jean du Bellai Langei , qui faifoit alors 
les fondions d'Ambaûadeur de France à 
iVenife (;). Il demeura auprès de ki en qualité 

(5) Tous les Bibliographes trompés par Dolet , qui , 
dans Tes Lettres & dans Ces Poéiles, nomme cet Ambailà'* 
itxxtJoannesLAVlGiACUS , & même I^A^GiAcuus ^ l'ont 
appelle /?tf;z de Langeac, Quoi qu'il en foit , on ne 
peut douter, d*après les Écrits du même Dolet, que le 
JotuiMS Langiaçus dont il fut Secrétaire à Venilè, ne 

A2 
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de Secrétaire , & profita de fon féjour en cette 
Ville, pour fuivre les leçons de Baptifte Egnace^ 
qui expliquoit alors les Offices de Cicéron & 
le Poëme de Lucrèce. De retour en France 
vers ij3o> il n'en fui vit qu'avec plus de 
zèle le cours de fes études. Par le confeil du 
même Jean du Bellai , il s'appliqua' à Tétude 
du Droit Civil ; & afin d'y travailler avec plus 
d'ardeur , il alla à Touloufe , où ce Prélat 
l'entretint, & lui fournit tous les fecours pécu- 
niaires dont un Étudiant peut avoir befoin. 
Les malheurs qu'il éprouva d^s cette ville. 



(bit le même que Joannts Lasgiachus , Epifcopus 
. Lcmoviccn/ls , dont il décrivit l'ambaffade à la fuite -de 
fon Traité De Officio LegaU , 1541 , //z-4®. ( Voy. la 
Noûce des Ouvrages de Dolet, N^ XV). Or, le pré- 
tendu Jean de Langeac ne pouvoit être Evêqué de Limo-* 
ges en 1541 , puifque tous les Hifloriens de la vie de 
Jean du Bellai nous rapprennent qu'alors il en occupolt 
encore le Si^ge. Tout ce qui , dans les Ouvrages de Dolet, 
eft. adreffë Joanni Langiaco , doit donc s'entendre de 
Jean du Bellai Langei , que M. de Thou a nommé avec 
raifon dans fon Hift. Univ. Joanncs BclUius Langœus* 
Une chofe qui doit furprendre , c'eft que je n'ai pu décou- 
vrir dans aucun Hiflorien, le nom de TAmbafladeur de 
France â Venife en 152^ 3 & que tous ceux qui ont parlé 
de Jean du Bellai Langei , ont ignoré le temps de fon 
ambaffade vers cette République, 
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teîgent que nous inftruîGons les Ledeurs de 
quelques ufages qui fe pratiquoient alors entre 
les Étudians. 

Le concours d'une multitude de jeunes 
gens que la célébrité de FÉcole de Toulouie 
attiroit , avoit contribué à i'ctabliffement de 
quelques Sociétés qui s'étoient formées entre 
ceux d'une même Nation (6). Les François 
avoient fait une Aflbciation;'Ies Gafconsen 
firent une autre : bientôt les Anglois , les 
Efpagnols & tous les Étrangers imitèrent leut 
exemple. Ces Sociétés étant ainfi établies, 
on avoit fixé un jour pour invoquer le Saint 
qui leur fervoit de Patron' : on avoit nommé 
lin Chef; il convoquoit fes Compatriotes ; il 
leur fervoit de Confeil & de Défenfeur. Les 
Affemblées fe faifoient par Centuries ; & des 
Quefteurs élus à la pluralité des voix , exi- 
geoient des Membres de chacune , la fomme - 
dont ils étoient convenus de fe corifer. En 
outre , chaque Société avoit choifi un Ora- 
teur, qui, le jour de la Fête , prononçoit un 
Difcours , dans lequel il louoit publiquement 
ceux de fes Confrères que la mort avoit 

{6) Voy. le Difcours préliminaire de Simon FineciuSL 
liir les OraÛQnes Dolcû in TAolofam. 

Ai 
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emportés. Malheurenfement quelques dëfof^ 
djrçs dont les Ecoliers s'étoient rendus coupa- 
bles en corps , excitèrent Fattention du Par- 
lement de Touloufe , qui publia un Arrêt 
pour défendre leurs Affociations. Dolet arriva 
à Touloufe dans un temps où, malgré cet 
Arrêt , les François obfervoient encore les 
Statuts de ces Sociétés. Auffi-tôt il fut élu 
Orateur de fa Nation ; & defirant s'acquitter 
d'un emploi aufE honorable félon fa réputa- 
tion , il prononça en public , le p Oâtobre de 
Tan 1752(7), une Harangue , dans laquelle 

(7) Il cft très-probable que ce fot eh i^ ji que Dolet 
prononça cette Harangue.* Je croîs auflî qu-ii ne vint i 
Touloufe qu'en iç^i , ce qui eft clair par. les dates ci- 
deflùs , & fe confirmera â mefiire que nous avancerons. 
Voyez pour tout ce que j'ai dit & ce que je dirai de relatif 
â cet ëvénemeiit y la Lettre de Budé dont j'ai parlé note 
(l) , & les Oratlones dus in Tholofam , pages i8. zç. 6\» 
66 & 67, px, p%. pj. Germain de la Faille rapporte cet 
événement à Tan 1528, dans fes Annales de Touloufe ^ 
tome z. p. 70 & 7T : mais il eft bien fautif i car il nomme 
rOrateur des Gafcons Przgnac au lieu de Pinachius oa 
Pinachc 11 dit que les railleries de Dolet contre les fiiperf- 
titîons des Touloufàins y font connoitre qu'il avoit déjà^ 
embraffë le Luthéranifme ^ comme fî Ton ne pouvoit ridi- 
culifèr des abus de Religion fans être hérétique. Enfin il 
place la mort de Dolet en 1^43 , & dît que fon héréfîe 
le fit briller : tout cela eft faux ou inezaâ j comme on^ le^ 
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il louoit les heureufes qualités des François ^ 
& frôndoit TArrêt que le Païfenient de Tou- 
loufë avoit rendu précédemment contre lei 
Sociétés d'Étudians. Son zèle Tayant emporté 
jufqu'à accufer Touloufë de barbarie , il en 
fut veiltement repris par un certain Pierre 
Pinachîus, qui, parlant pour les Toulou- 
fains , défendit la dignité de fa Patrie ^ de fés 
Compatriotes , & du Sénat augufte dont Dolet 
avoit tenté d'infirmer TArrêt. Cette affaire 
devint d'aumnt plus férieufe , ique TAdver- 
faire de Dolet , non content de le rendre " 
odieux par fes déclamations i le dénonça au 
Parlement comme un féditieux qui av6it man- 
qué de refpeft à ce Tribunal. Tout ce que lat 
jfalouiie caufée par la ûmilicude des talens^ 
peut inventer d'artifice pour per4Té un con-i 
current , fut employé par ce Pinachius de feâ 
Conforts contre Dolet. On le mit en priftw 
le aj Mars 1533 ; & lorfqu'il en eut été tiré 

■I I .II.!.!-...! ■ m .lH.l.ll I I I I ■ — III M >.««— ^ 

verra. Ce qui cft bizarre dans cette Hiftoîre, c^eft que 
l'Auteur a mis dans lès preuves un pafiàge de la Poétique 
de Scaliger » od celui-ci vomit mille injures contre Dolet f 
tandis qu'on y cherche en vain fArrêt du Parlement de 
Touloule pour réptimer la licence des Écoliers de FUnK 
verfîté. L'un étok apparemment plus facile à trouver qùQ 
l'autre. 

A4 
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peu de jours après par le crédit de Jacques 
de Minut ( 8 ) , à la follicitatîon de Jean Pinus , 
Évêque de Rieux ^ ils attentèrent à fes jours 
en foudoyant des affadins ; ils répandirent 
contre lui des libelles oucrageans , & firent' 
promener fur un char , dans les rues de Tou- 
loufe , un cochon qu'ils avoient chargé d'un 
écriteau où Ton avoir écrit le nom de Dolet. 
De femblables traitemens n'étoiént affûré- 
ment pas propres à le ramener à de meilleurs 
fentimens pour les Touloufains ; c'eft pour* 
quoi il fe retira dans une Campagne un peu 
éloignée , afin de fe dérober à la haine de 
fes perfécutëurs. Mais quelques Épigrammes 
lancées avant fon départ contre l'un d'eux , 
nommé Drufac,*le forcèrent de quitter cette 
retraite fayorable à fon amour pour les 
Lettres; car cet homme, qui étoit puiflant, 

* (8) Dolet a laifle dans Ces Lettres plufieurs tëiijoignages 
de fa reconaoiflance envers ce rréâdent au Parlement de 
Touloafè y que les Savans de ce temps chérifToient comme 
leur protecteur & leur père. J. B. Egnace lui a dédié trois 
livres De Romanorum PrincipiBus , réimprimés par Dolet 
en 1 5 41 , à la (ùite du Suétone, 1/2-8^ Touloufe le perdit 
vers I Ç37« Vby. la Eibl. Franc, de du Vcrdier , p. 750. ziu 
Jean RjUFEL. Argelati , dans fa Bibliothèque des Écri- 
vains Milanoîs , col. ^25, lui donne un article ,& dit 
qu'il mourut le 6 Novembre i$i6. 



%vpït obtenu un décret par lequel il étort 
défendu à Dolet de rentrer dans Touloufe i 
& peut-être dç demeurer dansf étendue de la 
Jurifdidion de fon Parlement, 

Malgré Taltération que toutes ces tracaflc- 
; ries avoient caufée à fa fanté, Dolet tourna 
fes pas vers Lyon. La chaleur de l'été, les 
incommodités des routes & fa foiblefle , lui 
rendirent une fièvre dont il fe croyoit guéri, 
& il fut .obligé de s'arrêter quelques jours au 
Puy en Velay ; néanmoins il arriva à Lyon 
k premier Août de Tan 1X33 , dans un état 
prefque défefpéré. 

. Son but , en s'arrêtant dans cette Ville, avoîfl 
été d'y faire imprimer , avec fa première Ha- 
rangue contre Touloufe, une féconde plus vio-» 
lente , qu'il avoit compofée depuis fa fortie 
de prifon ; mais fa maladie lui en fit diflférec 
la publication (9). Cependant il alla voir en 
arrivant Sébaftien Gryphe , Imprimeur célè- 
bre , à qui Jean BoyfTonnée l'avoit adreffé. 
Voici le témoignage qu'il en rendit à cet ami : 
a J'ai été voir Séb- Gryphe , & je l'ai falué 
>» de votre part : c'eft un homme rempli 
>> d'inclination à obliger y & qui eft bien 

: lp)lhii.p, I2J, iz6. 117. 



m digne de Pamitic des Savans. Il à montré 
9R beaucoup de fenfibilité lorfque je lui ai 
)# annoncé votre bonheur , & que vous aviez 
1» recouvré votre charge. Il a voulu me rete- 
$^ nir chez hii : mais reconnoiffant toute la 
^ poUteffe & la bonté de cet honnête-bom- 
jrme, je l'en ai loué & remercié; car je ne 
^ voiifois pas lui être à charge »• 
, La réfolution qu'il avoit prîfe , & dont ît 
avoit fait part à fes amis de Touloufe , rela- 
tivement à la publication de fes Harangues , 
lie fot point exécutée, foit qu'il n'ait pu réfifter 
au defîr de fe venger , ou que réellemenÈ 
Simon Fiîietius , qui Tavoit accompagné jUf- 
qu'à Lyon , lui eût dérobé officieufement fes 
papiers , comme il en a fait l'aveu à Clai^rfe 
Cottereau leur ami commun ; & il eft certaîi^ 
qwe dans le temps où Dolet rétabliflbii fa 
fanté dans unie Campagne auprès de Lyon ,• 
fes deux Harangues virent le jour avec quel- 
ques autres de fes Opufcufés» 

Ced dans ce rare & curieux volume que 
Ton peut lire tout ce que le reffentiment de^ 
ojSènfes les plus graves a fait dire à un jeune 
homme blefle dans Tendroît le plus fenfiblte. 
Forcé par les circonftances de dévorer fon 
chagrin & de fufpendjce fa vengeance > il eu( 
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le temps de travailler à ft féconde Harangue ^ 
Se d'y entaflèr les traies lesf plus mortifiant' 
de les plus durs. On avoit provoqué par de' 
mauvais traitemens , par des calomnies & de^ 
railleries outrageantes , Ta haine & fon cour* 
roux ; & quand il put fe livrer fans dangec 
à toutes les partions qui s'étoient alluméejT 
dans fon cœur , il fit connortre à fes enne- 
mis que s'il les avoit ménagés, ce n avoit été 
que pour leur porter des coups plus certains. 
Pinachius & fes Conforts , Toûloufe & fes 
Habitans , quelques-uns même de fes Magtf« 
tirats furent les objets de fes déclamations Se 
de fes épigrammes , fans doute trop violen- 
tes. Quelle fanglante apoftrophe que celle 
contre lé Juge^Mage Damptnartin (lo) ! Ceft 
fur-toutVcontre Gratien du Pont , fieur de 
Drufac , qu'il fit éclater fa colère. Il devoît 
aux foUicitations de cet homme vindicatif, 
une partie de fes derniers chagrins ; auili ne 
l'épargna-t-il ni dans fes moeurs , ni dans fed 
Écrits. Ce Poëte Touloufain deyoit être fen- 
fible du mal c^ue l'on pouvoir dire de fes 
Ouvrages ; car jamais un Poëte n'a cru faire 
de mauvais vers : & j'en prendrois à témoia 

* », M. • • ■ ^ 

(10} Ibid. p. 100. lou 
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plufîeurs Cotlns de notre (iecte, fî une pa^ 
reille dîgreffion ne pouvoit leur déplaire au- 
tant que la Harangue de Dolet fâcha Drufac» 
Quoi qu'il en foit , celu^-ci méritoit double- 
ment d'être tancé : il s'étoit avifé de médire 
des femmes dans un Ouvrage fait exprès (ii). 
Ce fexe l'avoit vu de mauvais œil. Dolet le 
fâchant, redoubla la dofe de méchanceté. 



(il) Les Controverfes du Jexi mafcuUn & féminin ^ 
iinprlaiées pour la première fois fans nom d'Auteur à Tou^ 
loufe , chei Jacques Colomieiy en 1 5 3 4 , in-foL Cara^. GoA* 
Comme j'ai effayé plus bas de prouver que le Recueil qui 
contient les Harangues de Dolet contre Touloufe a dâ 
^tre imprime en 1 f 5 3 , on pourroit m'objefter qu'il n'a ptt 
l'énre qu'en 1534 > puifqne le Livre de Drufac dont il y 
eft parlé n'a paru qu'en cette année : mais je réponds 
d'avance , i«. que l'Ouvrage de Drufac a fans doute été 
connu avant que d'avoir été imprimé ; car quel ell le 
Poète qui réfifte à la tentation de réciter fes verj ? i**. qu'en 
conféquence de celte efpece de règle poétique , Dolet pou- 
yoît en avoir lu ou entendu, lire quelques paflàges , peut- 
être les meilleurs; 3^. pour conclure y que c'étoit un dou-* 
ble plaifîr pour lui de décrier cet Ouvrage avant qu'il parût ; 
car, d'une part , il chagrinoit l'Auteur , & de l'autre il fai- 
foit fa cour à un fexe que l'on devoit chérir , principa- 
lement dans une Ville ou Clémence Ifaure a fondé des 
couronnes pour les Poètes vainqueurs aux Jeux Floraux, 
Voy. le jugement des Editeurs des Annales Poétiques fuf 
Drufac, 1778, tom. 3. p. z^i. 
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On peiit en àontilet un cchantîllon : 

Si tUHm qQifquam neget eflc prorfils 
Utilcm Librum , temerc loquatur j 
Neinpè tergendis Datibus peraptus 

Dicirar' eflè. 
Nemo ncc jurât piperi tegenJo 
Commodum , aut fcorabris , quibus ofEciiUB 
Par tuo fèrvant operi volumen , 

Uno obolo cmptuin, 

Dolet avoît peut-être voulu mettre de fon 
côté le fexe ofFenfé comme lui par ce Poète 
malhonnête; car un ami lui écrivoit (12): 
« Sachez que vous êtes regretté à Touloufe, 
» & que ceux qui vous aiment font fâchés de 
» votre éloignement , fur-tout les Dames les 
» plus honnêtes & de la plus haute condition , 
» auprès de qui vous avez trouvé grâce par 
» vos Épîgrammes contre Drufae ». Et dans 
ia pofition fâcheufe il avoit eu raifon , com- 
me on le ^oît, de dire du mal des Ouvrages 
de cet homme , puifqu'il avoit acquis par ce 
moyen la proteftion & Teftime d'un fexe qui 
a chez les Peuples policés tant d'afcendanc 
fur les opinions. 

Cette cruelle aventure fit perdre à Dolet 

(il) Voy. le Recueil d^jâ cué,p« 175 , oïl cette Lettre 
cft datée du y Juin ijjj. 
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l'eûvif de poufler plus loin rétude des LDÎJTé 
De Lyon il vint à Paris ^ où il arma* le i; 
Oftobre ijî4» ^^^ %^ d'environ vingt- 
cinq ans (i 3). Ceft danis cette ville qu'il corn- 
pofa fon Dialogue De Imitatione Ciceronianâ^ 
adverjus Dejîderium Erafmum , pro Chnjiophoro 
Longolio y qui lui valut la haine d'£rafme & 
de Jules-Ccfar Scaliger. 

La République des Lettres étoit alors divi- 
fée par la querelle des Cicéroniens. Chrifto* 
phe Longueil avoit réuifi à imiter le ilyle 
de Cicéron^ ôc pluGeurs Gens de Lettres 9 à 
fon exemple ^ s'exerçoiçnt avec ardeur pour 
y parvenir. Mais cette épidémie littéraire s'etoit 
particulièrement manifeftée. en Italie, où 
Sembe Se Sadolet en ctoient plus pofTédés 
que tous les autres^ Erafme leur ami voulue 
les guérir, & compofa fôn CiceroniMus (14^)^ 
<?ù il nial-mena fur-tout Longueil , qu'il regar- 

(13) yénn. Typ. t. 3. p. 32 & 33 , & la Lettre de liokt 
a Guillaume Ac Sceve CS£GevaJ,ia''devd3[it du Dialc^itt 
dont on va parler. Elle eft datée de Paris j le 9 Noveo»^ 
brc IÎ34. 

(14) Imprimé à Ba/!e chez J. Frohen en 1528 , mtnfe 
Mardo y avec celui De redd Latini Gracique Sermonis 
Pronunciadone yinS^^ Voy. Maitcaire , j^m* T/p. tom. 
z. p. 3^1 & 71U 
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4ioit comme le Chef de cette Sçâe« Ce deiv 
met était mort , & oe pou voit fe défendre; 
jpais eu fait de querdies littéraires , vingt Plu- 
mes volent au fecours du Savant qui n'eft 
pins* Scaliger écrivit en effet contre Erafmf 
un Difcours violent, où il vengeoit la iné* 
moire de >€icéron (ij). Trois ans après ^ 
Dolet entreprit la dé&nfe de Longu^il. . Ju£- 
qn'^xs il y a voit tu entre Scaliger éc Dolefi 
une efpece de liaifon dont Arnoul Eéron avoiç 
été Tauteur : mais iorCque Doiet eut voulu 
courir dans la même carrière ^ il n^ eut plus 
de paix entre ces deux Littérateurs; du moins 
cefl à cette caufie s^c Bayle attribueJbt haint 
de Scaliger pour notre Imprimeur. Depuis 
ce temps , dit Maittaire {i6) , Scaliger ne 
iieflà de pourfuivre l)olet par des calomnies 
x]u'il ne fe mit pas en peine de réfuter; car. 
l'emportement de ce critique contre lui avoit 
quelque chofe de /î outré Scdeji brutal , qu'on 
ne doit pas s'étonner du mépris qu'il en a fait. 
Pendant fon fpjour à Paris , Dolet s-étoît 
fortement appliqué à l'étude & à la compo- 
fition de fes Commeptaires fur li^ Langue 

(15) Ce Difcours a été imprimé à Paris chek Pierre 
Miàouc en 1531, i/z-8^ H'cft très-diflicilc â trouver. 

(16) liid. t. j, p. ijj. 
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Latine ; il fe captivoit tellement , qu*il nêglî-* 
geoit d'entretenir fes liaifons avec Budéj^ 
'^rnilius Perrottus Se quelques autres Sa- 
vans {17). Ceft pourquoi il ne faut point ajou- 
ter foi à ce qu'a dit M. le Duchat (18) , « que 
» Marot & Dolet, bannis Ton & l'autre pour 
» la Religion , prirent tous les deux le chemin 
9 de l'Italie vers i5'36» : car en cet endroit 
M. le Duchat confond & brouille tout; Se 
f aime mieux croire pour fon honneur qu'il 
fommeilioit alors , que de m'amufer à réfuter 
férieufement des aflertions dont je ferai con- 
fioitre la faufleté , en donnant à toutes les cir- 
confiances de la vie de Dolet la plus grande 
clarté. 

En IJ3J, il follicîtoit le privilège pour 
rimpreflion des Commentaires dont nous 
avons parlé ci-defTus \ Se ce qui doit furpren* 
dre , c'eft qu'il ne l'obtint qu'avec peine , Se 
que fes plus féveres cenfeurs furent les per- 
fonnes dont il devoit attendre le fruit le plus 
abondant de fes travaux (ip). Aufll-tôt après 



(17) Voy. la Lettre de Dolet à Guill. de Scçvc en tête 
de (on Dialogtts de Imuatione Ciceroniand^ citée noce (i 3)t 

(18) Ducatian^, tom. x , p. 176 Se 177» 

(ip) Voyez la dédicacp des Jq» yaltçu Epîgrammata ; 

ravoir 
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|*avoîr obtenu, il retourna à Lyon pour pré- 
iSder à la correftion de cet Ouvrage qu*il y 
faifoit imprimer par Sébaftien Gryphe , dont 
il aimoit la probité & les talens avec juiflé 
raifon ; cat on a remarqué que l'I/zier erratorum 
du premier volume publié en 1536, in-fiU, 
n'étoit que de huit fautes. 

On ne fauroit dire combien cet Ouvrage 
important coûta à fon Auteur de peines &- 
de travaux. Il s'en étoit occupé dès Tâge dé 
ïeize ans : il lui facrifia fon repos y fa jeu- 
neffe, Tes plaifirs, le temps même qu^il dévoie 
employer à réparer fes forces -, en un mot , 
tout ce qui conftitue la jouiflance delà vie, 
quand il fe fut apperçu , par une expérience 
particulière , que le Public pouvoit en retirée 
quelque utilité (20). Néanmoins des envieux 
cliercherent à obfcurcir la gloire qu'il en a re- 
tirée. François Floridus Sabinus Taccufa haute- 
ment de plagiat , & de n'avoir mis aucun ordre 
dans fes Commentaires. Jean Sturmms écrivit 

•• ^ , 

Lugd. apud Seb. Gryphium , 153^, //2-8®. Elle eft réîropri* 
niée en partie dans ie Didt. de fiayk , arc. Dolet , rem. B. 
(zo) Il faut lire dans les Lettres â François I*', à Guill. 
Budé, & dans les Préliminaires de ce favant Ouvrage, 
le détail qu'il y a fait de fes ttavaux, & rezpofîcioa 4jt 
Tordre ^u'il a obferyd en le rédigeant. 

B 
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que Dolet avok été aidé par Naugîer , lorfqu'it 
demeuroit à Venife chez ce Savant (2ï). Ce 
qu'il ajoute eft didé par l'équité : « Je tfexa- 
» mine pas , dit-il , d'où il les a tiré?; mais cer- 
9» tainement ils ont été utiles aux Aviateurs de 
t> l'Éloquence & des Bonnes-Lettres ; & plût- 
» à-Dieu que Naugier , ou Dolet , ou quel- 
» qu'autre eût pu les achever , afin que toute 
» la Langue Latine fût en notre pouvoir dans 
^ un ordre lumineux & fous une difpofition 
» adroite »• L'imputation que fit Charles 
Èftienne à Dolet d'avoir copié , dans l'arti- 
cle de fes Commentaires, où il eft traité De 
Re navali , l'Ouvrage, que Lazare de Baïf ve- 
noit de publier fur la même matière , a .quel* 

(il) Jacques Thomafîus a recueilli dans fon Traité De 
Plagio litterariû , Suobaci , 169* , w-4'. , toutes les accu- 
fâtions de plagiat contre Dolet. Voyez les nombres 40^. 
410. 411. 411* 11^; &les réflexions qu'il y a ajoutées 
indiquent qu'il ne lui étoit pas &vorabIe. Voy. encore 
JF>. Floridi Sabini Subcifivorum libri très , réiniprinié$ 
dans le Gruteri Lampas y Franco4r i6oi , in»%^. tom. i. 
p.' ^pç. Dolet a répondu â ce critique. Jean Sturmius eft 
plus modéi-é dans le jugement qu'il a porté èi^ Comm. 
de. Dolet. Voy. la Préface qu'il a mifè au-dcyant de la 
réimpreflîon à^ Formula ladnarum locutionum DoUd^ 
1575, zA-8"., dont nous parlerons N®. IX de la Notice 
^ft Ouvrages de notre Iinprimeur. 
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l^ue cliofe de bien plus grave ; aufli elte excita^ 
entre* ces^ deûX Sàvans , devenus depuis Imw 
jJrimeurs, une vive difpute dont le Public 
îbuffrit , puifqu'elle retarda Tîhipreffion du' 
fécond volume des Commentaires de Dblet.* 
Peut-être ne fera-t-on par fâché d^apprendfe' 
Porigine- de cette querelle littéraire : les dif- 
putes de ce genre fervent pour Tordinaîre à' 
dévoiler le caradere des Gens de Lettres & 
Its vices du cœur humain. Voici le fait, tel' 
à-peu-près- que Dolet le raconta à Lazare de ' 
Baïf, partie intéreifée, qui ne fe plaïgnoir 
point (22). Chriftophe Richer de Thorigny, 
àâvànt Senonois, ami de Baïf & de Dofec,» 
i^int apporter à ce dernier l'Ouvrage de Bkïf 
De Rt mvdi , dans le temps où l'on iftipri- 
moitrartïcle du fécond volume des Commeh*-. 
tâires'far la Langue Latine, dans lequel là' 
iftêmertiatiere ëtoit traitée.. Il lut avec avi- 
dité rOuvragç intéreffant de Baïf ; mais il iie 
fûfperïdit pas IMmpreffion^de fon article. 
6'étoit fans doute une^oîre nouvelle pour' 
lui de s'être rencontré avec ce Savant; Pour. 



iWté. 



. (xi) Voy. la: Lettre de Dolet en tête de fon 
de Re navali , imprimé féparémcBt en i J 57 , & extrait de 
Ces Comm. pour fervir de comparaifon avec celui dç 
jLazare'de'Bâïf i quiiiradtefli^ ^ ^ 
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ff montrer reconnoiflant envers Rîcher y 
Dolet lui fît préfent de fon article De Rç 
navûii ; Se y fans Ten avoir prié , cet homme 
lui promit de l'envoyer à Baïf par le premier 
Courier. La conduite de Dolet en cette occji- 
fion ne prouve pas qu'il ait dû prévoir & 
craindre l'accufacion de plagiat dont la dén 
marche de Richer fut en partie caufe. En eflfet 
Charles Eftienne ayant reçu de Baïf fon élevé, 
les feuilles du fécond tome des Commentaires 
de Dolet , s'imagina qu'il avoit réellement 
pillé le nouvel Ouvrage De He navdij & 
voulut prouver les vols de Dolet & fes erreurs, 
dans un abrégé de l'Ouvrage de Baïf, qu'il 
fit imprimer exprès chez François Eftienne 
fon frère, en 15*37, in-8^ Dolet pour fe dif- 
culper fit imprimer auflS-tôt féparément J'ar- 
ticle d'où naiffoit l'accufation , avec une 
défenfe en tête contre fon délateur , adreffée 
à Baïf lui-même. Il y avoue qu'à la vérité 
lorfqu'il a fait des recherches fur les noms & 
les parties des vaiffeaux, il en a expliqué plu- 
iteurtf avec les propres paroles de Baïf , ou 
pAdes termes approchans ; mais il nie que 
ce foit un vol^ « à moins , dit-il , qu'on ne 
» veuille accufer de pareil crime Budé , 
i> Etafme, Pôlitien , Rhodiginuj, Volaterran^i. 
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^ Nicolas Perrot , &c. ; car ceux qui compo- 
>» fent des Commentaires & des Didionnai- 
^res, ou qui traduifent quelque Ouvrage, 
j> ne tirant prefque rien d'eux-mêmes, fonft 
» forcés d'emprunter tout des autres ». Je ferai 
grâce au Leâeur des fottifes dont Dolec fut 
libéral dans fa défenfe envers Charles EftiennèK 
car on doit blâmer cet excès dans un Savant j 
& Dolet étoit plus blâmable à cet égard que 
tout autre , après avoir reconnu ailleurs (23) 
que fon Adverfaire étoit un homme dofte , 
diligent y exad , érudit. Charles Eflienne fut 
toutefois raggreffeur; & s'il s'abftintdes înju^ 
res , il n'en fut pas moins févere : car ce n'eft 
pas tine légère imputation que celle de pla- 
giat faite à un hemme prévenu en fa faveur , 
& qui prétendoit n'emprunter rien que 4e 
Cicéron , ou d'autres anciens Auteurs auffi 
eftimés. De bonne foi, il auroit été bien mal- 
avifé de piller un Ouvrage qui voyoit touc 
^récemmenf le jour , & dont la ledure devoit 
avoir laifle des traces fi fraîches dans la mé- 
moire des Gens de Lettres. Enefièt , le Livre 
de Baïf ne fut achevé d'être imprimé pouc la 
■ ' — i * » 

(13) Comm, LingUa Laajia ^ com. i. page 14^* 
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j>remîere fois que k 31 Août 153^, & dé 

forme m-4''» 

Sur la fin de Fannée ijjy, Dolec ayant 
tué un' homme qui avoit voulu Taflaffiner, 
jFut obligé de venir précipitamment à Paris 
ppur foiliciter fa grâce. Après avoir fyrmontc 
pus les dangers de la route , dans un temp? 
où la iieige & les frimas oppofent mille obf- 
tacles aux Voyageurs , il vint trouver Franr 
Çois I", le protedeur & le père de tous leç 
Savans de fon fiecle , & il lui expofa fa mal- 
iieureufe aventure de la manière la plus pathé-» 

tique: 

. . . , . Milii non aiTueta cruenûs (24) 
Cœdibus eft dext^a ; iovito tamen accidit hoûem 
.Ut telo fodcrero , & faevis defenderer armîs. 

Da veniam, Rex magne : rcos ut morte coeices ^ 
Infontes miferans placido fie refpice vultu , 
' Et fcrvare opta voluit quos perdere fatum. 

Le Roi lui accorda fa protedion , & luî 
donna ordre de retourner fans crainte. Tous 
les amis de Dolet charmés de Theureufç tour-^ 
nure de cette afîaire , Ten félicitèrent le verre 

(24) Dit-il 9 dans une Pièce de vers que Ton peut lire 
dans le Recueil de Tes Poéfies Latines y, imprimées en 1 5 }8 ^ 
2^2-4''. p. $9 & fuiv. Elle ed adteiTée au Card. dé Tour- 
non^ Gouvaneur du Lyonnois. 
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fth main , dans on repas où aflïfterent Êudé i 
Bérauld ,Danès,Touflam ou Thufan, Macrin , 
Bourbon , Dampîerre , Voulté , Marot de 
Rabelais. Je hifft à penfér quelle débauché 
de gaieté & d'érudition on y dut faire. 

Hos intér multus fêrmo tùm nafcîtujr , otx 
Externae quid dofti habeant Scriptoris : Erafmus , 
Melanchton , Bembas , Sadoletas , Vida , Jacobus 
Sannazarîus, plenâ laudantur voce viciflim (i^). 

Le lendemain Dolet repartit pour Lyon ; Se 
quand il fut arrivé dans Tendroit où la Saône 
divife cette Ville, les Mufes, dit-il, lui dong 
nerent ces avis : 

Prima nunc utere tatus ; 

. Libertate anitm , & fufceptum confiée curfîim 
In (ludiis. Decreâatorum iingua petulca 
Non te frangat : âge , aecerno fac nomine fedz 
Poftera teftentur Gallum vixiflê Doletom , 
Vîxiflè ardentçtn pulchro vircutis amore. 

Ainfi dans fes malheurs , Dolet occupé dé 
lui-même , s'encourageoit à les foutenir pat 
Tefpérance de l'immortalité. Mais que (à célé^ 
brité lui coûta cher ! 

Malgré la proteftion du Rôî , les Loix n'en 
curent pas moins d'aftion contre Dolet. Il fe 
rendit en prifon » & c'eft la féconde qu'il ait: 

(xj)Ibid,utfupri. . . ^ 

B^ 



eue à foufirif jofqu'alors : cependant 3 y reilil 
plus long-temps qu'à Touloufe ; & il n*en 
fortit qu'après avoir adreffé pluGeurs Requê-r 
tes , foit en vers, foit en profe, au Cardinal 
de Tournon , que François T* avoit fait 
Régent du Royaume , pendant qu'il marchoiû 
lui-même à la tête de fes armées. 

Quelque temps avant ce finiftre accident ^ 
Dolet avoit obtenu un Privilège (25) , pour 
dix années y par lequel le Roi lui petmeuoic 
K dHmprimer ou défaire imprimer tous les Livres 
y^par luy compofez & traduiâs , & aultres 
.3» Œuvres des Auteurs modernes & antiques » 
9f qui par luy feroient duement reveuz ^ amen- 
3> dés y illuftrés ou annotés » foit par forme 
»> d'interprétation 5 fcholies ou aultre décla- 
n ration , tant en Lettres Latine ^ Grecque ^ 
» Italienne y que Françoife »• Il ne put faire 
ufage d'un Privilège auffi avantageux qu'après 
fa fortie de prifon ; encore lui fallut-il ache« 
ver de faire imprimer le fécond tome de fes 
Commentaires fur la Langue Latine. U parut 
en 1^3 8, & fut imprimé par Séb. Gryphe, 



{i6) li eft daté de Moulins, le 6 Mars 1J37. Dolet a 
cù foin de le faire imprimer au-devant de plufieurs Ouvra- 
ges qu'il a imprimés ou fait imprimer en confëquencc. 
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Ikômtne le précédent. Il lui fut libre enfuito 
)de fe livrer fans réfêrve au zèle dont il 
ctoit enflammé pour Taccroiflement des 
Lettres, Non content de tout ce qu'il avoil 
fait jufqu'alors , & de fe rendre utile pac 
fes Ecrits , il avoit cherché un moyen plus 
général de Têtre. L'Art de l'Imprimerie lui 
paroiffant propre à féconder fes deffeins , il 
l'embrafla. Si tous ceux qui s'y adonnent ne 
l'exerçoient point , fans avoir au préalable 
acquis toutes les connoiffances dont il eft 
certain queDolet étoit orné quand il s'y appli- 
qua 5 on ne verroit point fortir journellement 
de defTous la prefle une foule de produâions 
dangereufes & inutiles, qui déshonorent l'Art, 
TArtifte & l'Auteur , & aviliffent à la fois 
l'Homme de Lettres , l'Imprimeur & le Lî-: 
braire. Les connoiflances littéraires de TAr-^ 
tifte lui ferviroient à diftinguer dans la mul- 
titude d'Ouvrages qu'on lui offre à imprimer, 
ceux qui méritent les honneurs de Timpref^ 
fion , & à ne confacrer fon Art qu'à des pro- 
cluftions réellement utiles. Je fais que mille 
Auteurs , dont le revenu fe fonde maintenant 
fur les Ouvrages qu*ils compofent , trouve- 
croient fort mauvais que des Artiftes s'érî- 
geaffent en cenfeurs de leurs Écrits; mais la 



Bommiat Precatîonis Explanatîo. Uîià 
!i;'4i,M.i6(5i). lettre italique & ronde pat 
intervalle. 

C SuETONix XII Caefares, ad veterum 
codicum Tpeftatam atque probatam fidem, 
fummâ virorum multorum dodiff. diligentiâ 
recogniti. Ibid. ly^i , w-8% lettre italique. 
Je l'ai. 

Laurmtii Vailjb Elegantiae Latin» Lîn- 
guse. Bid, i^^i , in-8". 

Gauiani Hsrjtsti Orationes très , de 
patientiâ , de vitando otio , de grati animi 
yirtute; Item ab eo trad. è Gracco D. Basilit 
Sermones adverlùs irafcentes , de invidiâ ; Si 
ab eodem vetfa è Graeco Sophoclis Anti- 
gone;& HERfTETi ejufdem Epigrammata 
aliquot. I&zi ly^i.jn-ii. 

Pandora Jani Ozrfr£Rzi Andium Hiero- 



(îi) J'ai ce livre qui contient , i", ce qui eft annoncé 
iîir le titre; i». Hieron. Savonarola: Meiiitatio in Pfat- 
mos Jfiferere mci Deus ,• In te Domine fper^vi ; Qui 
tegU Ifrail, inonde} j». Decalogi Interpretatio perbrevis; 
4». Symboli ApoftoUci Exegefis paraphraftica; s'.Para- 
phiafis Orationis Do»imc«i 6<>. Alia Doinini«e Oraùo- 
«is Expoiîtio. 
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^hantae, (Carmen). Ibid. 1x41, «^-4.^ letr 
ire italique (32). ^ 

GidUdmus Paradinus y de antiquo flatu 
Burgundiae. Ihii. 15*42 , ''^"•4**» 

De moribus in menfâ fervandis Joan* Sul* 
jHtii Verulani libellas , cum elucidatione 
Gallico-latinâ Gd. Di/^andi. Ibid. 1^42 > 
«-8^(33). 

^ Grandes Annales ^ ou Chroniques très- 
véritables des geftes merveilleux du grand 
Gargantua & Pantagruel fon fils , 6cc. Ibid^ 
XSiP' » in-iS. carafteres ronds (34). 



(51) Dolet a dédié ce volume qui cft très-bien imprimé ; 
a François Olivier , Chancelier de France , & oncle de 
Jean. La dédicace eft datée de Lyon, C^Undis Mardis^ 
anno à falute mortaliBus reftimti ,1541. 

(33) Cet Ouvrage éft dédié â Dolet par TÉditeur ,,,quî 
lui dit que fes caraéleres ont par-defTus tous les autres une 
beauté particulière , capable de donner de l'importance i 
iks bagatelles , ce qui leur procure de la confîdération 
auprès des Savans. Il le complimente encore fur le cboir 
ùp% Livres qu'il imprimoit. 

.(34) Édition qui ell citée dans le Didion. HiAor. de 
Oaufepié , art. Rabelai s y noce I , & dans pluiieurs 
notes de le Duchat Cat les Œuvres de Rabelais , 171 1 8c 
174 T. Nous aurons occadon de dire plus bas ce qui peut 
xendte cette édition recomman^able^ outre fa rareté* 
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Coflimentaîres & Annotations fur le Vtcy^ 
logue & Chapitre fingulier de Guidon de^ 
CAULiACy traidant de la Chirurgie, par hart 
Canappe. Ibid. 1542 , Ï7x-i5 Cjj). 

L'Anatomie du corps humain réduîâie en 
tables, trad. du Latin de Loys (36) Vassée , 
par le même Jean Canappe, Ibid. i5'42, m- 1 6. 

ht^ Préfages du divin Hippocrates y, 
avec la proteftation & ferment qu'il faifoit 
faire à fes Difciples , traduits par Pitm 
Verkey . Ibid. i$^:L y in-S'' (37). 

Cmsaris Commentarii, Ibid. 1/45 , in^%^. 
lettre italique. 



(35) La Croix du Maine & du Verdict , art. Jean. 
Casappe. Dolet à encore imprimé fans date la Traduftîon - 
faite par ce Médecin Lyonnois , des Livres 5 & ^ de Galîen , 
traitant des fimples , & deux autres du même Auteur fur 
le mouvement des mufcles. 

(36) La Croix du Maine nomme - mal -à-propos cet 
Auteur Jean Vasse. Le Médecin qui s'appelloît ainfi, étoît - 
de Meauxj an Heu que Louis Vassèeihoii fon origine* 
de Ckaalons fur Marne. Quoique ce Bibliographe & da-» 
iVerdier n*aient point indiqué le format de cette éditiod , 
je prends fur moi de la mettre de forme //z-i^ , parce que' 
Jean- de Tournes l'a réimprimée en 15^1 //2-1 6 , peut- 
être d'aptes Dolet , dont il a fouvent reproduis les édicions.t 

(37) du Verdier , p. lo^f. 
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. (Euvres de Clément Marot. I&i.. IJ4.3, 
i« 8^ carafteres ronds C38). 

Du mefpris de la Cour , & de la louange 
de la vie ruftique , trad. de TEfpagnol de; 
2?. Anu de Guej^arre ^ en François, par 
Ant. Allègre. Ibid. 154J , in-8^ (Biblio- 
graphie inftruâive, n^ 1327). 

Je ne poufferai pas plus loin cette lifte , 
qui fuffit pour faire juger du goût de notre 
Imprimeur. L'enfeigne qu'il avoit adoptée fait 
allufion à fon nom. On la voit fur prefque 
tous les titres des Ouvrages qu'il a imprimés. 
G eft une main qui fort d'un nuage , & qui 
tient une hache ou doloire , dont elle eft prête 
à frapper le tronc abatu d'un arbre très- 



(3 8) L'A. Lenglet du Frefnoy , dans fa lifte àcs Édi- 
tions de Marot , qui fè voit en tête de celle qu'il a fait 
imprimer à la Haye en 173 1 , é voL petit /yz-ii , du 4 
vol. in-j^"*, , fous le faux notn du Chev. Gordon de Pcr- 
cel , indique une Édition de L^on , Dolet , 1538, i>-8*. ; 
mais je fuis plus que perfuadé qu'il Ta confondue avec 
celle de SéS. Gryphe de la même année , publiée par les 
fqins de Dolet , â la prière de Clémeuc Marot fon. ami. Je 
trouve dans le Catalogue de la Biblioth.duC.de Hoym,^ 
n*. ii^o.: a L'Enfer de. Clément Marot j item aulcunes, 
» Ballades & Rondeaulx app^iienans à l'argument* Lyon^ 
» DoUty 1 541 , //2-4^ », 



^ 
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noueux. On lit ces mots à Tentour : Scàbra & 
impolita adamufsim dolo atque perpoUo (S9)» 
Comme il impiimoit prefque toujours cette 
énfeigne à la fin de fes éditions y au lieu de 
rinfcription ci-deflus^il y plaçoit ces motsr 
Durior ejl JpeSatx virtutis quàm incognito con^ 
ditio ; ou bien , quand le Livre étoit Fran- 
çois : Préferve moy y S Sdgneur , des calumnies 
des hommes. 

J*ignore fur quel fondement Jean de la 
Caille C40) Ta mis au nombre des Libraires 
de Paris : car il ne cite aucun Ouvrage qu*il 
y ait imprimé ; tandis qu'il en rapporte uis 
aflèz bon nombre , qui tous ont vu le jour à 
Lyon , foit chez Dolet , foit chez Gryphe 
avant rétablifTement de Dolet. Cette aflertion 
tfeft pas plus vraie que celleftle Jules-Céfar 
Scaliger , qui a prétendu que Dolet avoit été 

(3^) George Sabinus, autre ennemi de Dolet, a jagé â 
propos de fe {èrvlr de cène fentence y pour le ridiculifet 
dans ce diftique : 

Si doUt expoliens adamufsîm cunâa Doietus , 
Cur Tua non etiam carmina fcabra dolac? 

Aflorémem la penfée eft auflî méchante que ces deux vers } 
car on ne peut pas dire qu'ils foient bien harmonieux. 

(40) Hift. de l'Imprimerie & de la Librairie de Paris , 
;x^8^, «^•4^ p, HZ. 

Correâeut 
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Cotrefteur dan^ Flmprimerie de Gryphe , 8c 
que les éditions de cet Imprimeur, pendant cô 
temps , avoient été fouillées par les fautes les 
plus groflieres. Il fuffit de faire connôître quô 
Dolet n'a jamais rempli cet emploi chez 
Gryphe , pour détruire le préjugé que le 
témoignage d'un homme auffi favant pour- 
roit établir.D'abord, que l'on fe repréfente fes 
diftraâions forcées y fes voyages , fa prifon , 
la compofition & la publication de fes pro- 
pres Ouvrages , & Ton verra que Scaiiger ne 
mérite aucune croyance. En fécond lieu, 
Dolet, qui nous a fi bien informés des moin- 
dres particularités de fa vie, n'a dit nulle 
part qu'il ait entrepris un travail auffi atta- 
chant & auffi pénible. Mais rien n'eft plus 
capable de prouver la mauvaife foi de Scaii- 
ger , que le fait fuivant : Hubert Suffanaeus 
nous apprend , dans la Lettré qui précède 
fon DiSlionarium Ciceronianum , Paris , Simon 
de Colines, lyj^, ^n-8^, i> que fongèantà 
5> pafler en Italie , il s'arrêta à Lyon , où Séb. 
^ Gryphe hfit préjider à la correSlion de qUeU 
9>ques Ouvrages de Cicéron y d'Horace & 
i> de S. Cyprien. Dolet, ajoute-t-il, vivoitdXots 
» avec cet Imprimeur. Tout ce que je puis 
9^ dire de l'habileté & de i'cjcudition de ça 

G 
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9^ jeune homme , c'efl: qu'en lui la nature fur-* 
^ paflë l'art , & que dans un âge encore teil- 
le dre , il eft pour ainfi dire porté fur un char au 
^ milieu des louanges. Attaché dès Tenfance d 
^ la leêlure de Cicéron y il compofoit dors des 
i> Commentaires fur la Langue Latine i Se par 
>> l'admiration qu*ils m'ont caufée, je délibé- 
» rois en moi-même d'abandonner mes re- 
» cueils >>. Or je demande fi Séb. Gryphe , 
rivant avec Dolet, aurôit chargé Suffanaeus de 
la correftion des Ouvrages de Cicérorf , pen- 
dant quil avoit à fa table un ami uès-verfé 
dans la leftiire de cet Auteur , de l'aveu mê^ 
me de Suffanaeus f II n'eft donc pas vrai que 
Dolet ait été Correfteur de l'Imprimerie de 
(jryphe ; & il eft encore plus faux qu'il fe foi! 
acquitté négligemment d'un emploi honor 
lable, dont il fut remplir avec gloire toutes 
les obligations, quand il fe fut fait Imprimeur 
lui-même : car c'eft la louange que Naudé 
femble lui donner , en le mettant au-deffus de 
Joffe Bade , dans fon Mafcurat (41). Il corri* 
gca, j'en conviens, en 15*38, chez Gryphe, 
les Œuvres de Clément Marot : mais ce fut un 
fer vice qu'il devoir rendre à ce Poëte fameux, 

m II- , ' ' 

(41) Seconde Edidon, page 8* 



© s D O t E T. 5f 

tqtîi Pen prîoit par toute râmitîé dont ils. 
étolent unis; & il a été autant Éditeur que 
Gorredeur de cette édition eftimable. La 
îïialigdité & la jaloufie de quelques Littéra- 
i:ateurs, répandent fouvent de fauflfes anec- 
dotes fur la vie des Gens de Lettres , & il 
devient néceffaire de les réfuter ; car les Bio- 
graphes trompés , par la qualité ou rimpor-, 
tance des perfonnes qui les débitent , les tépé* 
tant à leur tour , leur donnent autant de poids 
qu'elles en méritent peu. On remarquera peut-^ 
être combien je me fuis tenu fur la défenfive 
à cet égard ; mais puis-je efpérer d'avoir 
anéanti les préjugés que Ton a toujours eu^* 
contre un homme dont les moindres aftions 
ont été empoifonnéespar la haine & le fana^ 
tifme de fes Contemporains l 

Sans protefter contre les bonnes intentions 
qui déterminèrent Dolet à fe faire Imprimeur, 
on peut croire néanmoins que des raifons 
preflantes le portèrent à adopter un étac 
fixe, plus lucratif que celui d'Homme de 
Lettres. Ne nous abufons point : il n'avoit 
pas eu de bien de fes pères ; & par fon filence 
à cet «égard , on diroit prefque qu'il en avoit 
été délaiffé à un certain âge. Il fit fes études 
aux dépens de quelques Proteâeurs. Jean di| 

Ca 
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Bellaî-Langeî n^ayant plus befoîn de fes fer- 
vices , lui fit naître Tenvie d'étudier la Juris- 
prudence. Il le foutint à Touloufe par d'ani^- 
pies fecours pécuniaires C42);mais ces fecou'rs 
durerent-ils après qu'il eut quitté cette étude ? 
Si nous ajoutons à cela qu'il prit femme vers 
jjjS, on fera convaincu qu'il devoitfonger 
alors plus que jamais , à fe munir contre des 
befoins qui pouvoient s'accroître. Je préfume 
donc qu'il ne lui fallut pas réfléchir beau- 
coup pour embralTer un état honorable , 
qui, en lui apportant de quoi vivre, lui laiflbit 
encore la liberté de fe livrer à fon goût pour 
la littérature. 

On le blâma de fon mariage , parce qu'il 
pouvoir détruire ou reculer des efpérances de 
fortune que fes talens auroient réalifées. Mais 
il lui auroit été bien facile de fe confoler , dans 
les bras d'une époufe vertueufe , de ces fpécu- 
lations idéales , s'il avoit voulu vivre tran- 
quillement au milieu de fa famille , & fans fe 
mêler des trop foneftes difputes de Religion , 
qui ont troublé fon fiecle , & caufé le mal- 
heur d'une foule de Savans fes contemporarns. 

(41 ) La preuve en eft dans les Lettres & les Poéfîesqui 
fuivent fes Orathnes in Tholofam^ p. 136 a i}^.& 104,. 
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Il devint père d'un fils que Toti nomma 
Claude, du nom de fon parrain Claude Cot- 
tereau ; & cet événement fit faire de la morale 
^ à Dolet, qui jufqu'alors n^avoit compofé que 
des Harangues fans complîraens , des Vers , 
des Lettres , des Commentaires , &c. Nous 
rendrons compte dans la lifte des Ouvrages 
de Dolet, N^. VIII, de celui qu'il compofa 
à cette occafion : mais il eft eflTentiel d*en 
extraire ici certains paffages , qui feront con- 
noîtire que toutes les erreurs qu'on lui a impu- 
tées n'avoîent aucun fondement , du moins 
jufqu'à cette époque; & ils nous aideront à 
prouver qu'il a confervé les mêmes fentimens 
jufqu'à fa mort. Au refte , nous les abrége- 
rons plus que ne l'a fait Maittaîre y qui les a 
foigneufement recueillis dans fes Annales jj 
tome 3, p. 104 & fui vantes. 

Vive Deo fideiis î ftabilis fiducia divilm 
Triftitîâ vïtsB immunem te reddct ab omnL 
ReUigionis amar vcra fort commoda tanta. 



• . • Praeccpta , pUec , ne néglige noftra: 
Et pattls in morem ppilhâc ridebis alacris , 
Quotqiiot (êrmones de te fpargentur iniquL 

Invidianx folâ fupeta virtote : crepabunt 
Hoftes difirupti , tamis fi viribus obftcs, 

- Cj 
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De reliquo : cdm mors pallens , aetate peraâjl) 
Inftabit , non argro animo communia perfer 
Fata : nihil damni nobis mo.rs invehit atrox , 
Sed mala cunda aufert miferis , & Sydcra pandît» 

Tu ne crede animas unà cum corpore lucis 
Privari ufurâ. In nobis cœUjHs origo 
Eft quaedam , poft caffa mancns, poft cafla fuperftefi 
Corpora , & atemo fe commowra vîgore. 

. , . Sunt nobis reditus ad Kcgna paterna , 
r Régna Dei : genus undè animi duxêre perennes. 

« Dans ces préceptes , die Maittaire , non- 
» feulement rien ne favorife , mais tout com- 
i^ bat ij'opinîon que Calvin lui a attribuée fur 
9» rimmortalité de Tame C43) : il ne fe trouve 
^ point ici de blafpMmes. Cependant je ne puis 
>> diflimuler que dans tout le Poëme latin, il 
» n^eft fait aucune mention de Jéfus-Chrift & 
^ de fes mérites , ce que l'Interprète n'a pomt 



(43) In libro De fcandalo, Genevae , in officind Jo. 
Crifpini^ il^H > /«-S^page 78 , où Ton trouve : « Agrip- 
» pam, Villanovanum ( id eft Scrvetum) , Doletum & 
» fîmiles vulgô notum eft tanquam Cyclopas quo(piam 
» Evangelium CcmpQt^faftuofé fpreviflè. Tandem eo pro- 
» lapfi amendaç & forons , ut non modo in Filium Dei 
*> execrabiles hlafphemids evomerent , fed quantdm ad 
» animae vitam atiinet, nihil 4 canibus & porcis putarunt 
» fe diffcrre. 
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ï> voulu omettre dans fatraduftion : en outre, 
^ le Tradufteur exprime (fur le premier paf- 
îi> fage rapporté) qu'il y a ung Dieu, lorfque 
j> TAuteur avoît nommé feulement Dieu (fans 
i> s'expliquer davantage)». Ce dernier fera- 
pule fe détruit de lui-même , en réfléchiflant 
que PAuteur avoit dit dans la Lettre qui eft 
en tête de cet Ouvrage , « que la naiflfance de 
» fon fils lui avoit fourni Toccafion d'écrire 
» de courts préceptes pour former la jeunefle â 
» la prudence >>. Il ne faut donc pas lui faire 
un crime, s'il ne les a point rédigés en forme 
de catéchifme ; car alors il auroit eu tort en 
effet de ne point parler de Jéfus-Chrift & de 
fes mérites , ou de ne point définir les .trois 
Perfonnes fous -entendues dans le nom fub-i 
(lantif Deui , Dieu. 

Son mariage , comme on le voit , au lieu 
de le diflraire de Tétude , lui fournifibit de 
nouvelles occafions d'exercer fes talens pour 
la Poéfie. Les foins qu'exigeoit fon Impri- 
merie n'y mettoient pas plus d'obftacle. Quoi- 
qu'ils fuflent afTez multipliés , il fe ménageoît 
encore des inftans de loifir pour les donner à 
la compofition de quelques petits Ouvrages 
latins ou françois , en vers ou en profe. Il 
avoit promis à François I" d'écrire en ftylc 

C4 



éUgant & élevé FHiftoire de fon temps (^^JJ 
Il fut s'acquitter d'une partie de cette pro^ 
mcfle , quoiqu'il s'occupât principalement à 
perfeftionncr fa Langue matemelU , qui étoit 
celle qu'il poffédoit le mieux de fon temps, 
fuivant M. de la Monnoie (4 J). 

Pendant qu'il jouiflbit affez paifiblement 
de fa réputation , Fr. Floridus Sabinus vint 
réveiller la querelle des Cicéroniens , qui 
paroiffoit aflbupie depuis que Jules -Céfar 
Scaliger s'étoit abandonné aux derniers 
înouvemens de fa colère contre Erafme , 
dans fa féconde Harangue , imprimée en 
1^37. Ce dernier étoit mort Tannée d'avant, 
6c n'avoit pu répondre à cette Harangue, 
EuiTi injurieufe à Dolet qu'à lui : mais 
Sabinus , voulant dire fon avis fur cette dif- 
pute , rompit le filence en 15*39 , dans fes 
Subcijîporum libri très , où il accumula tant 
d'injures contre Dolet , que fon intention 

(44) Voy. Maîttaircjibîd. p. 46 & So ; les Commentaires 
de Dolet fur la Langue Latine, tome z. p. f^p ; fes 
Poéfies , parmi lefquelles il y a une pièce de vers adreffée 
a François T', Dq Hifiorlà hujus temporis à DoUtoJcrt-^ 
hcndây &c. 

(45) Note 1 ftfr les jugemens des Savaos de Baillet, 
//?-4^ tom. I. p. 371. L'on réfutera plus bas quelques-unes 
des air^rûops foucenues dans cette note. 
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parut n'avoir été que de le rendre odieux* 
Celui-ci lui répondit affez vivement en 1540 1 
dans un Traité De ImtationeCiceronianâ, com- 
pofé exprès pour repoufler les attaques de 
cet ennemi. Cet Ouvrage eft divifé en deux 
livres : dans le premier y Dolet répète, pour 
ain(î dire^ tout ce qu'il avoit dit dans fou 
Dialogue De Imitatione Ciceromanâ contre 
Erafme , afin de mettre le Ledeur à même 
de juger fi Sabinus avoit été fondé à le re- 
prendre. Dans le fécond livre, dont il a fait 
deux parties , il differte d'abord fur le flyle 
de fon Adverfaîre , fur le fien propre , fut 
celui d'Erafme , de Longueil Se des Alle- 
mands; il cite Budé, Bembe & Sadolet, Sc 
repouffe avec aigreur toutes les calomnies Se 
les horreurs dont Sabinus Tavoit chargé: 
enfuite il emploie la féconde^ partie de ce mè« 
me livre à fe laver du plagiat dont il avoit 
été accufé ; & il termine le volume par des 
Épigrarnmes contre fon Antagoniftc , lefquel- 
•^es font, au jugement' de Maittaire, plus 
remplies de fiel que d'agrément. 

Maittaire, que nous venons de citer, s^eft 
en quelque forte conllitué juge du diâférend 
xie Dolet avec Sabinus ; & en blâmant l'em^ 
portement avec lequel des gens qui prcten'^ 
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dent au tître dHomme de Lettres, s'entre-^ 
déchirent par desmédifances qui ne font riea 
à la caufe , il femble donner le tort à Doler, 
en convenant même que Sabinus avoir été 
Faggreflèur ; ou du moins il veut excufer celui- 
ci , par la manière dont Dolet en avoit agi 
vis-à-vis d'Erafme. «Par quelles calomnies, 
^ dit-il, ne tourmenta-t-il pas ce Savant dans 
i> fon Dialogue De Imitatione Ciceroniand ? 
^ Avec quelle dureté il critiqua fon ftyle , fes 
» mœurs 3c fa vie , quoiqu^il n'ait eu aucun 
s> fujet particulier de s'en plaindre >>f 

Je ne diffimulerai point lés vivacités inex- 
cufables de Dolet envers Erafme , dont il 
voulut tabaifTer les talens dans plufieurs Ou- 
vrages, & fur-tout dans celui qu'il avoit publié 
contre Sabinus , autant & plutôt peut-être 
pour mortifier celui-ci ,. que par un mépris 
réel pour cet illuftre Littérateur ; car on peut 
obfervet qu'il a loué fes Ecrits fur la Gram- 
maire Latine (46). En outre , je ne puis ima- 
giner qu'un Auteur foit l'ennemi n^ortel de 
celui dont il traduit les Ouvrages ; & l'on 
fait que Ion a attribué à notre Imprimeur la 

(46) Voy. Liber adv^ Flor. Sahinum , p. 13 & 24 J oa 
Mai «aire, utfufrà ^ p, ^0. col. i. 
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Verfion françoîfe de VEnchiridion Milids Chrif- 
iianij & du Modus confitenM d'EtaCme. Aveuglé 
par fon amour pour Cicéron , il put s'ou- 
blier jufqu'à injurier le cenfeur de ce goût ^ 
qui de fon temps avoir été porté à Texcès ; 
mais c'étoit un effet paflagcr de fon tempéra- 
ment colérique , qui parfois offufquoit foa 
jugement & fa raifon. Il proteftfe dans fes 
Commentaires , au mot Acrimonia , dit T Abbé 
Goujet (47) , que ce n'a été par aucun motif 
de haine qu'il a écrit contre Erafme fon Dia-^ 
loguc De Imitatione Cicerommâ , mais feule- 
ment pour venger Longueil & l'Éloquence : 
ces vers en font foi; ils ont été compofcs 
par Dolet fur la mort d'Erafme : 

Ergo dum fuit intcger, . ^ ^ 

Et pugnsB capidus , fpicula (ènfèrîc 
Noftra Loftîs Ciceronis , & 

Galli (quac rabies!) nomînis invidas* 
Jam jam parcere mortuo 

Mens eft , nec tacitam carpere pofteà 
Larvam vtiinifico ilylo. 

Defunâum mericis fie modo laudibus^ 
O Mu& ! mericum, fènem 

Ornemus> &c. 

(47) Sec. Suppl. au Dîft. de Moréry , 174P > in-foL 
tom, I , p. 484, col X. 
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Dolet fe défendit afTez bien d'ailleurs cori'^ 
tre Sabinus , d'avoir été un flatteur , un gour- 
mand , un impie ; d'avoir jamais interdit la 
lefture de Térence & de Virgile (48) : & il 
Taccufe à fon tour de s'être approprié un 
Ouvrage d'Albert Pius , Prince de Carpi , 
De C. Juin Cafaris prœjlamiâ , imprimé avec 
d'autres Écrits de Sabinus , à Baile , chez 
Robert Winter, en i J40> in-4.*' (4^). 

Délivré de cette nouvelle conteftatîon , 
Dolet fembloit devoir vivrp en paix ; mais * 
fa vie , qui jufqu'alors avoit été entrecoupée 
par des malheurs mérités ou imprévus , le fut 
i>ien plus cruellement dans la fuite. Il fe for- 
moit infenfiblement fur fa tête un orage ter-; 
rible que lui fufciterent fes ennemis fecrets. 
Après avoir été tant de fois en butte à leurs 
noirceurs , il auroit dû craindre qu*ils ne 
renouvellaflcnt leurs perfécutions , dès qu'il 
en auroit fait naître une foible occaGon. Pèut- 



(48) Voyez Maittaîre, ibid. p. ^o. 91 & ^4 ^ oi\ tou- 
tes ces défenfès ont été copiées avec les imputations de 
Sabinus. 

(4P) Voyez ce que Sabinus a répliqua dans un Lîvr« 
Advçrpis Dûleti Aurclii calumnUs, Rom^e , Ant» Bladus ^ 
JS4i,//2V. . , • 
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Itré ne fe défia-t-ilpas affez de lui-même pour 
éviter tout ce qui pouvoit la leur donner ; 
mais il eft certain qu'il fut enfermé à Paris, 
tlans la Conciergerie, vers Tan i j'4z. On ne 
dit point quels furent fes accufateurs -, cepen- 
dant on verra plus bas que les Eccléfiaftiques 
eurent beaucoup de part à fa détention , & 
que Taccufation la plus grave qu'ils aient pu 
faire valoir contre lui , étoit qu'il s*étoit 
ingéré d'imprimer des Livres fufpeds d'héré- 
fie. On féviffoit alors avec la plus grande 
rigueur contre les perfonnes qui en étoieni 
foupçonnées, & à plus forte raifon contre 
Us Imprimeurs , dont l'art dangereux dans 
ces circonftancesfervoit à multiplier les livres 
"qui favorifoient les nouvelles opinions. On 
peut donc affirmer que ce prétexte-là fut celui 
dont les ennemis de Dolet fe fervirent pour 
fatisfaire leur haine particulière. On en tira 
fans doute des indudions cruelles contre la 
pureté de fa dodrine , relativement à la Reli- 
gion qu'il profeffoit ; & il eft croyable qu'au 
moins on chercha à aggraver fon crime , car 
il noiis dit dans fon fécond Enfer- (^o) , en par- 

(50) Imprimé en i f 44. Voy. Goujet , JBièù'otk, Frjnç. 
|om. II. p. 196 Se fuiv... 'y le fécond Supplément au Di6t, 
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lant de fa première détention à la Côncier^' 
gerîe , qu'il y fut chargé de je ne fais quelle 
rêverie , dont il n'explique point le genre j 
qu'on l'y retint quinze mois dans les fers , Se 
qu'il n'en fat délivré que par le crédit de 
Pierre du Chaftel , alors Évêque de Tulles. 

On apprend dans la Vie de cet Évêque, 
compofée par Pierre Galland , Profefleur de 
Grec & d'Éloquence au Collège Royal , & 
mife au jour par Etienne Baluze en 1674, 
i/z-8®. (page 62) , qu'il fut expofé aux repro- 
ches d'un Cardinal du plus grand nom , pour 
avoir imploré la proteftion du Roi en faveur 
de notre Imprimeur , qui , difoit ce Cardi- 
nal, étoit infefté non -feulement de Théréfie 
de Luther , mais jne reconnoiflbit aucun Dieu , 
& s'étoit rendu coupable d'impiété. Du Chaftel 
lui répondit avec vivacité qu'en cela il n'avoit 
rien faiç qui ne fût du devoir d'un Pontife ; 
que le devoir des Prêtres de Jéfus Chrift cft , à 
l'exemple des Apôtres & des Saints , de détour* 
ner les Rois ^de la violence & de la cruauté , 
pour les porter à la clémence , à la douceur 
& à la miféricorde. ^ Je n'ai point, ajouta- 



de Moréry, i74Pj tom. i , p. 484. Il raconte mieux 
cette afiaire que tout autre. 
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V t-îl , protégé auprès du Roi les crimes & les 
i> fraudes de Dolet ; mais j'ai réclamé les 
i> bontés de ce Monarque pour un homme 
» qui promettoit de reprendre des moeurs & 
» une vie dignes d'un Chrétien. J'ai cru que 
î> l'Eglife devoit ouvrir fon fein à celui qui, 
^ étant tombé par imprudence ( temerè) dans 
i> Terreur , laiflbit voir des difpofitions au 
» repentir ; car Jéfus-Chrift nous ordonne de 
, 9> rapporter dans le bercail la brebis qui s'en 
>> eft écartée ». 

Il eut le deflus , & Dolet fut mis en liberté, 
après avoir promis de fe mieux comporter à 
l'avenir. Cependant on fe vengea fur les Livres 
qu'il avoir imprimés , en leur faifant fubir la 
peine qu'on lui auroit infligée, s'il n'avoit été 
fecôuru à propos ; & le Parlement de Paris 
rendit un Arrêt, le 14 Février 1543 (ji), 

(51) Il eft rapporté tout au long dans le CoUeâio judi' 
cior* de novis erroribus y in^foL tom. i, I**^* part. p. 13J 
& I34« Je remarque que ce fut depuis 1541 que la 
Faculté de Théologie cenfùra une bonne partie des Ou- 
vrages de Dolet , ou de ceux qu'il avoit imprimés ; & 
dès que le Public eut été imbu de l'opinion que Dolet 
^oit Hérétique & Athée , il fufBfoit qu'un Livre fiît 
fortî de fes preflcs pour être fufpeôé , cenfuré & con* 
damné. Outre les Livres nommés dans l'Arrêt ci-defTus, 



«^ qui condamnoît à être brûlés, mîs & con- 
s» vertis enfemble en cendres , comme conte- 
» nant damnable , pernicieufe & hérétique 
fl» doârine i» , les Livres fuivans : 

Les Geftes du Roy. 
Épigrammes de Dolet. 
Caton Crifpian (il falloit dire Chrejiien.)* 
L'Exhortation à la lefture de la Sainte- 
Écriture* 



Dolec en imprima quelques autres qui furent mis à la cen- 
dre , tels que : 

L'internclle confolacion. Lyon , eAe^ Etienne Da/et, 
1541 , //7ri6. C'cft, â proprement parler, le Livre de 
rimitation traduit en François. Du Vcrdier (p. 779) 
prétend que cette édition a été cendrée. Il y en a une 
plus ancienne , Paris , AmBroife Girault , fans date , 
in-S'*, , gothique. Dolet Ta feulement reproduite. 

Épiftre du Pécheur â Jéfus-Chrift , par Victor Brodeau , 
imprimée par Dolet vers 1^41 (D'Argentré ut fuprà^ 
p. 15 3.)* L'Auteur mourut au mois de Septembre 1540 ; 
peut-être a-t-elle vu le jour en cette année. 

Les Prières & Oraifons de la Bible , faites par les 
SS. Pères , tant du Vieil que du Nouveau-Teftament. A 
Lyon, par Jean de Tournes , 1544, auflî par Dolet 
(D'Argentré, ibid. pages 133. 134. 173.Î77.)» 

On trouvera dans la n^ce des Ouvrages de Dolet la 
Jate de ceux qui font rapportés dans l'Arrêt. J'ai ajouté 
les trois ci-deiTus pour compléter la iifie de fes éditions* 

La 
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La iPontaine de vie (imprimée vêts ^^4^2* 
ï)u Verdier en cite une édition de Lyon , 
Jacques Berjon y 1 5*49 , in-i6. Voy. p. 4.28.)., 

Les cinquante-deux Dimanches , compofés- 
par Fabre Stapulenfe (d'Étapies). 

Les Heurçs de la Compagnie des Péni- 
tens (Lyon, Dolet, i;'42, i/i-.i5 j du Verdier,: 
page io8o.). 

Le Chevalier Chrétien. 

La manière de fe confefler d'Erafme. 

Le Sommaire du Vieil & du Nouveau-» 
Teftament , imprimé par ledift Dolet en Fran^^ ^ 
fois (vers 1742). 

Les (Euvres de Melandon, 

Une Bible de Genève. . l 

Calvinus , intitulé Injlitution de la Religion 
Ckrejîienne par Calvin. * 

Ces-vidimes ne fufl^foient pas encore à la-, 
fureur des epnemis de Dolet. La Religion 
feule trouv.oit dans cet Arrêt la défenfç de 
fes droits ; mais il ne guériflfoit pas la blef-^ 
fure que cet Imprimeur avoit faite à fes Mi- 
niftres', en découvrant le pernicieux (j2).def- 
fein que' les Dofteurs de Sorbonne avoient 
conçu de détruire en France Tart de Tlmpri-* 

— !■ '■'■ ■ ■■ ■ I 111 I ..l.l i l . ■ t, ■■■.' 

($1) Commenurii Lingua Latine % tom. i.p. lé^. 
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merie , quî y avoit été introduit par deux de 
leurs plus célèbres Confrères ; en môleftanc 
par des Épigrammes fanglantes les Moines & 
les Dévots importuns; en fe raillant enfin, 
dans une édition de Rabelais (^3), de la 
Société de Sorbonne , par des fobriquets 
îiîdécens donnés à fes Membres. Cétoit en 
quelque forte une nouvelle infulte que de 
s'être fouflrait à leurs coups par la force du 
crédit de Pierre du Chaftel j & plus ils avoient 
été prêts de triompher , plus ils dévoient être 
piqués d'en avbir perdu une fi belle ôcca- 
fion. Bientôt ils la retrouvèrent; car , en pro- 
mettant de vivre en bon Chrétien , peut-être 
Dolet o'avoît-il pas juré d'oublier ce dernier 
affront En effet il avoue , dani l'Épître en 
profe, par laquelle il adrelTe (on fécond Enfer 
à fes amis , qu'il avoit compofc un premier 
Enfer fur fon emprifoniiement de ï5'42 , & 
qu'il étoit prêt à le publier , lorfqu'il fut 
encore arrêté à Lyon au commencement de 

(53) Nous avons donné p)us haut le titre <ie cette 
idmotï y od M, le Ducbat prétend que Dokr infèni 
les {ôbt:rqaet$ dont nous parlons : voyez le Ducaduna^ 
tom. I. p. 1 78. S'eft une mal-adrefTe â Dolec d'avoir voulu 
fe mettre de moitié dans k haine que les Théologiens - 
avoient pour Rabelais. 
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Janvier îj-^^ (^4). Ce ptmiir Enfer ne vit 
donc pas le jour } mais il y fuppléa par U 
fécond i où il raconte qu'atyant fait confentif 
le Geôlier- de Lyon à le conduire nuifam- 
ment chez lui , pour y terminer une affaire 
qui, difôit-il, exigeoit fa préfence , il profita 
de fa crédulité pour s'évader. Alors il fe réfu* 
gia réellement dans le Piémont, & c'eft de^ 
là qu'il écrivit les neuf Épîtres qui compo- 
fent ce petit Ouvrage. Elles difent toutes la 
même chofe. Son but «ft d'y prouver que j 
fans caufe & fur un faux expofé, on avoi» 
furpris un ordre pour fe feifîr de lui. Ses enne- 
mis, écrit-:il à François I", non contens 

«De Pavoir tourmenta fuin^e mois , 
* Se font remis â leurs premiers abboys 
» Pour le remettre en fâ peine première ». 
Afin d'y réuffir , ils ont imaginé de former 
deux ballots de livres, dont l'un étoit rempli 
deceux-qu^il «roit imprimés , & rautrë ne 
contenoit que des livres venus de Genève, 
" ' ■ ' ■■ 

■ (u} 3l Vais èmprantet âe Af; PAbbé Goojet le Wcit dé 
ce i^i firit jtt%,'à la mort de Dplet , car ilavoft fc cr 
fccond Enfer comme fl &« , & ,e troave çie.Makbiri < 
la Monnoye & tous ceux q«i ont raconté cet é,rA„nKnt " 
ont m.s moins d'exaftitude que'loi. Voyez la JiiiiiJ^ 
Franc, tome u. p. ij,8 & fiw. • 
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tous hérétiques ou fufpefts d'heréfîe. Ils mar^ 
fluerent ces ballots du nom de Dolent, & leô 
envoyèrent à Paris , où ils furent faifis fui-, 
vant leur projet ; & en conféquence de cette 
faifie , ils obtinrent un ordre <iu Parlement 
pour le faire emprifonner, comme. ayant des 
liaifons criminelles, & faifant commerce de 
livres dangereux de prohibés par les Loix, 

Dolet protefte dans fes neuf Épîtres qu'il 
n'a aucune part à l'envoi de ces deux ballots , 
& défie fes ennemis de prouver le contraire: 

« Je leur denlande icy en dematidanc , ' 
^> Pour rac.iékndzc ch mon droiâ; défendant; 
^ » EufTe ay.je bkti jû'é fi cftourdy y[[ * / ^ 
» Si les fardeaulx qu'or en droidl je te dy, 
» J'eufTé envoyé à Paris ce grand Heu , 
» Que n'tuife fçcu trop mieulx jouer mon feu , 
» Que de marquer au-defTus mon furnom . 
' , .niEti*. greffes lettre»'? A mon advis, que non: 
; »Trop fin je fuys', &.trop fin on me tient, 
K> Pour mon nom .marquer en cela qaii confient 
» Quelque reprodie , &OT>. 

Il prouve aiTez bien qu'un homme à qui il 
refte encore um once de bon fens j neîcpm- 
mettroit pas une: pareille imprudence ;- que 
d'ailteurs la prifoni n'étoit pas un lieu 'aflezr 
agréable pour s'y plaire, & qu'il avôit déjà 
trop foûffert pour s'expoifer à y retourner*- 
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CTeft pourquoi il ftipplie François I" d'évo- 
quer fon âiFaire au Confeil, de faire défenfe 
au Parlement de l'inquiéter plus long-remps, 
& de lui permettre de retourner chez lui. En 
même temps il conjure Sa Majefté d'oublier 
tout le pafle , & lui promet- de fe foumettre 
à toute la rigueur des LoLx , fi on peut le 
trouver coupable à l'avenir d'aucune erreur 
dans fa foi. Dans TEpître au Cardinal de 
Tournon , il en fait cette profeffioa : 

« . . J'ay vefcu jaCque icy , & vivrai 
» Comme Clireftien catholique & fidelle. . . • 
» Fauteur ne fùys d'iiéréfie ou d'erreur ; 
» Livres maulvais j'ay en haine 5c horreur , 
» Et ne vouldrois en vendre ou imprimer 
» Ung feul feuillet pour la Foy déprimer 
>> Antique & bonne ; ou pour n'ellre' inventeur 
».Dc fens pervers, & contre Dieu menteur.». 

Il fe promettoit un fuccès fi heureux de 
fés Épîtres , que, devançant Taflurance de fon 
pardon ^ il revint à Lyon pour les y impri- 
mer 5 avec une Traduftion françoife de deux 
Dialogues qu'il attribuoit à Platon. Quoique ce 
voyage fût fecret , il lui devint fi fShefte, qu'il 
lui coûta la vie. Ses ennemis épioient toutes fes 
aftions ; & la Traduftion des Dialogues xi- 
.dfiifiis :45ai5oiflbit à peine , qu'on y chercha de 
quoi renouvelles les pouf&ites: contre Doleu 
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Le 4 Novembre i J44, la Faculté de Théo- 
logie de Paris étant aflfembléé (y^» ^^ '"^ 
devant elle une Propofition françoife tirée , 
dit d'Argentré , d'un certain Ouvrage de 
Platon que Dolet avoit traduit de Latin en 
François , Se qui cft telle : Après la mon , tu 
ne feras plus rien du tout. Elle fut jugée héré^ 
tique & conforme à l'opinion des Saducéens 8c 
des Épicuriens ( j6). Ceft pourquoi on donna 
à des Députés la commiffion de cenfurer ce 
livre. 

Voici le réfultat de leur cenfure : « Quant 
» à ce Dialogue mis en François , intitulé 
» Acochius (Axiochus) , ce lieu & paflage, 
» Cejl à ff avoir, attendu que tu ne feras plus rien 
9 du tout y efl mal traduit Se contre Tintention 
» de Platon , auquel n'y a en Grec ni en Latin 
» ces mots , bien du tout ». 

On n^en vouloit pas apparemment trouver 
<lavantage pour convaincre cette fois (cac 
je ne crois pas que cela eût été poflîble 
auparavant) d'Athéirme , un homme contre 
qui on a^it un Arrêt qui lui défendoit 9 

(ff) CoUeHio Judicior. tom. i. pag. 14. coIoodc i. 
' de Vlnd^x qui eft â la fin ; âc tooi. &• part, i. p« 140. col, %. 
{%^) VoÛâ de plai&tts Hécài^qes* 
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fur peine d^êfre puni convm Hérétique, & fauteur 
^£iceux y d'imprimer aucun Livre fufpeft des 
nouvelles opinions. La corde & le bûcher 
étoienc fans doute une pilnition dévolue aux 
Athées comme aux Hérétiques , car on pro- 
céda fur le champ à la faire fubir à Dolec. 
Ne trouvant plus d'ami qui voulût intercéder 
pour lui 9 ri fut condamné à. être pendu & 
brûlé , atteint & convaincu , tant bien que 
mal , d'être Athée reUps ( jy). La Sentence fut 
exécutée à la lettre le 3 Août i ^^ , jour de 
rinvention de S. Etienne fon Patron ; & il 
fut pendu & brûlé au milieu de la place 
Maubert , étant âgé d'environ 37 ans. Quand 
il fut fur l'échafaud , il prononça , dit-on , 
cette prière : «e Mi Deus^ quem tpties ofFendi^ 
s> propitius efto ; teque Virginem Matrem 
» precor , divumque Stephanum , yt apud 
7» Dominum pro me peccatpre intercedatis »• 
Il avertit les Affiftans de lire fes Livres avec 
beaucoup de circonfpeâion , & protefla plus 
de trois fois quils contenaient bien des chofes 
quil h" apait jamais. entendues^ 

(^7) Ceci eft un problème qui mérite la peine <l*ctrc 
clifcuté. Nous tâcherons plus bas de faire voir combien ce 
Jugement a été faufTement prononcé &, injoflement répété 
par des Auteurs de confidérati^n. 

D4 
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Que ce Jugemeat fut cruel ! S'il protefti 
fur lé point de mourir & devant le bûcher 
qui le réduifît en cendres , nai^oir pas compris 
tout ce qu'il avoir dit dans fes Ouvrages , il 
n'en dut pas avouer davantage à fes Juges, 
Or je demande fi c'eft un crime punïffable 
par la corde & le feu f Sans doute il falloit 
rempêcher defe livrer àla fatale manie d'écrire 
fur des matières qui excédoient la portée de 
fon intelligence; mais devoit-on employer, 
un moyen aufli violent ? Sa folie méritoit 
plutôt là compaffion de fes Juges, que leur 
févéritc : il auroit fuffi de Iç priver de fa 
liberté , pour arrêter le mal qu'il pouvoir 
caufer. Et s'il falloit brûler en ce fiecle 
tous les Auteurs qui veulent écrire fur des 
matières délicates qu'ils n'entendent pas , le 
Parnafle verroit périr à fes pieds fes Habitans 
les plus illuftres. Remarquons encore combien 
peu il étoit équitable de faire ufage , pour 
convaincre Dolet d'Athéifme , de la Traduc- 
tion qu'il avoît faîte , pour fe diftraire dans 
des temps de trouble & de malheur, d'un 
petit Ouvrage d'un Auteur payen. Trois mots 
fuflBfent donc pour faire condamner comme 
Athée , un homme qui dans fes autres^ Écrits 
avoir foudroyé rAtJfciéifine, en en démontrant 
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5*liorreiir?Qu'auroit-on ajouté à fon fip- 
plice , fi Ton avoit attendu la Traduôion 
entière des Ouvrages de Platon , qu'il avoit 
promiiê à François P' en lui envoyant celle 
de YAxiochus ? En effet, fi dans ce petit Ou- 
vrage Ton n*a apperçu qu une opinion erro- 
née , dans celui qu'il promettoit on en auroit 
trouvé fans doute plufieurs autres , & leur 
importance juftifieroit la rigueur d'un fup- 
plice plus mérité. Tout femble prouver néan- 
moins que les trois mots qui fervirent à le 
condamner , échappèrent innocemment à fa 
plume; car en confidérant'de fang-froid le 
paf&|;e, on conviendra que Platon n'appre- 
iloit rien de nouveau en difant. Après la mort , 
tu m feras plus ; 8c Ton fait bien que lorf- 
qu'on eft mort on ceffe d'exifter. Ce fut donc 
pour donner un fens plus parfait à cette pbrafe 
que Dolet y ajouta ces mots rien du tout, 
dont on lui fît un .crime : & Ton a peut-être 
eu tort de dire qu'il avoit prêté à Platon une 
intention qu'il n'avoit pas eue ; car ce Philo- 
faphe a été auffi accufé d'Athéifme par deux 
îUuftres Modernes , Bayle & Gundlinge. Ce 
n'eft pas que l'on doive croire ces Savans fur 
leur parole. Par la même raifon , je me crois ^ 
permis de révoquer en doute l'équité d'un 
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Jugement rendu par un Trîl[)unal céUhpt, 
contre un homme que la haine & Tenvie 
pourfuivoientfans relâche ; 4c fi Platon a été 
lavé de raccufation d'Athéifme ( j8), pour- 
quoi en laiflerois-je fubfifter une femblabïe 
contre Dolet , quand le temps qui s'eft écoulé 
depuis fon fupplice , la raifon & ^es recher- 
ches' cxades me fourniflènt des armes vido- 
rieufes pour la détruire? Il ne fuffit pas d*im- 
puter à un homme que Ton veut perdre ^ des 
fentimens aufll dangereux ; il faut prouver 
cette accufation d'une manière inconteftable : 
& comment y parvenir légitimement , quand 
l'Accufé confelTe en différens endroits de.fe^ 
Ouvrages qu'il reconnoît un Dieu (jp) ilorf- 
qu^il n'en parle que dans des termes pieux 8ç 
remplis de refped ;. lorfqu'il protefte que fa 
vie a été & fera vraiment chrétienne , Se noQ 
ipuillée de Topinion qu*on lui, prête fur la 

^■■l. » .. H| l. ■ I H I !.■■■ I J I. I ■ >l|l . ^ I .. I . l • ll.li p .l. . . ■!■ I fc 

(^9) Voyez la Diflèrtation de Jacques Zimmerixiaiifl 
De AtheifmQ Platonis , dans le tome IX des Amœnimtos 
Linerariit de Schelhorn , page 8^7. 

{^9) Voy. le Liher de Imitatîone Ciceroniand adverjhi 
Sahinum , le Genethliacum CL DoUd ; finon , Mahtaîre > 
titfuprày^.^i, col. I. îoi. 105. 10^ note (m). iZjl 
îio. note [a)^ oii il eft parle de TAthéifinc de DoIeCj; 
qQi,&loû lui n'a pas été aflêz ptoi|vé%< - - ■ \ 
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deflination de Famé après la mort ; lorfqu'à 
roccafion de la nailTance de fon fils , il donne 
à ce jeune enfant , dans un Ouvrage fait 
exprès y dts préceptes folides , qui ne ten* 
dent qu'à en faire un Citoyen vertueux , amî 
de la fageflè , de Tes devoirs & de la fcience? 
D'ailleurs , quand les Ouvrages Théologiques 
dont on prétend qu'il eft Auteur , feroient 
imbus des opinions de Luther ou d'autres 
Réformateurs ^ on ne pourroit nier qu'ils ont 
été compofés pour infpirer à la jeuneâe 
l'amour d'un feul Dieu âc d'une Religion ; Se 
qui fait û la leâure n'en feroit pas permifè 
dans le fîecle adhiel ? S'il ne s'étoit point enfui 
des prifons de Lyon , lorfqu'il y fut mis au 
commencement de Janvier 1544 pour l'en- 
voi fimulé de deux ballots de livres héréti- 
ques , il auroit été condamné comme Fauteur 
Jthirijies , & non pas comme Athée. Ainfi il 
a changé de fentiment dans l'efpace de fix 
mois. Mais il fuffit » pour anéantir cette opi* 
nion , de faire remarquer que le livre traduit 
d'où l'on tira Taccufation d'Athéifme , parut 
avec un autre de fa compofition , où il pro- 
teftoit au Cardinal de Tournon , qu'il avoît 
vécu & qu'il vivroit à l'avenir comme Chrejlien 
catholique & fiddk. Ce bxi donc avec raifoA 
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qu'il confefla fur Féchafaud que fes Ouvrages 
contenoient des chofes qu'il n'avoit pas com- 
prifes; & j'infère de cet ayeu que s'il lej avoit 
entendues , il fe feroit bien gardé de les 
publier. L'accufation d'Athéifme n'eut lieu 
qu'après que l'on eut reconnu l'infuffifance 
de la rufe trop groffiere des ballots pouc 
motiver fon fupplice comme Hérétique. Peut- 
on cependant affurer impérativement qu'il 
ait mérité cet autre nom? Peut-être m'a- 
veuglé-je fur fes défauts; mais il me fém- 
ble que le titre d'Hérétique ne lui convient 
pas plus que celui d*Athée. Maittaire eft tombé 
d'accord , après un nïûr examen (60) ,' que 
dans le temps où la Religion Chrétienne fut 
<livifée en différentes Seftes , Dolet aima mieux 
fe tenir dans des termes généraux , que de 
prendre un parti ouvertement. En vainobjec- 
teroit-on qu'il a favorifé la leâure des Livres 
, Saints en langue vulgaire , & que cette opi- 
nion fut une des caufes de la défedion des 
Proteftans ; car je répondrois qu'à préfent le 
nombre de Tradudions orthodoxes & per?- 
mifes de la Bible dans les langues vulgaires., 
prouve coniplettement que fi cette idée coch 
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trarîoîtia façon dé penfer des Théologiens 
du feizieme fiecle, du moins ce n'étok point 
une héréfie. La plupart dès livres de Théo- 
logie que Dolet imprima fe rapportent uni- 
quement à cette prétendue, héréfie ; Se quoi- 
qu'ils aient encouru la cenfure des Théolo-. 
giens y il n'en, eft pas moins vrai que- danç 
ce moment on met entre les; mains de la 
^euneâe , la Bible , de;; Hifloire^ choiiies. de 
l'Ancien & du Nouveau -Teftament, l'Imi- 
tation , &c. en langue vulgaire» Geja nç. peutr 
il donc juftifier Doitef de l'avoir fait pout 
fon fiaclej & doiti-il être odieux pour avoir 
cru il y a deux cents diï^s ce - que J'on croie 
encore au jourd'h^ui fans héréfie? Qutpi. qu'il 
en £pit.9 je le blaiperois , avec M^k^we ^ 
d'avQir fait douter de Tes fentimens , erï ne C^ 
décidant pour aucun parti; & c'eft ;ce qui ^ 
éjté caxife ^ qu'il parut aux Réformés, ua 
i> hlafphémateur & un Athée , aux Catholi- 
i^quesr un Luthé;cien & un impie 3 Se k t^t, 
ï> le monde un libertin, c'éft-à-dhe, un bom*!* 
j>.mç fans religion )^. Avec de la prudence^ il 
lui auroit été facile de cacher quelques opi- 
nions peu importantes à la foi & à la réalité 
die nos Myfteres. Cependant on ne peut dire 
qu'il ait été très -porté pour les nouvelles 
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opinions ; car il répondit aux Touloufainl 
qui Ten avaient accufé : (61) « La feule ReK-^ 
9> gion qui me plaîfe eft celle qui nous a été 
a^apportéç & trânfmife depuis une infinité 
^ de fiecles par ces faints & pieux Héros de 
3* notre croyance ; Se )t n^obferve qu* celle 
i> dont nos Pères jufqu^àce jour ont pratiqué 
» les rites ». Et je ne puis apporter de ï>lud 
grande preuve de fa haine pour ces nouveau- 
tés , que le fameux paflage de îbn Dialogue 
De Imitatione Ciceronkmâ contre Erafme (62)^ 
Comme il eft fort long, je n'en produirai que 
la fin, « La méprifabte curiofité àts Luthé- 
^ riens a , dit- il > porté une cruelle atteinte 
w à ïa <îignité de la Religion : ces Hérétiq^S 
î> ont fourni le prétexte de méprîfer les cho- 
9^ fes les plus connues ; car Phomme s'ennuie 
>> naturellement de ce qui reparoît fans cefle 
3^ à fes yeuXi En place des divines inftitu- 
3> rions , qu*^ils ont renverfées , ils en ont 
»> introduit, de purement huffyaines 5 ils ont 
s^ aiguifé Tèfprit des ignorans & des brutes ^ 
5^ & n^ont donné que île- la fatuité à ceux qui 

^1 ■ ■ III M il ,1 ^ Il II I I I i m 

(éi) Voyez Orauones in Tkolofam^ P* îf & 57» 
(6i) Page i6f ou Maittaiie qui i'a copié, tome 3. de 
fes Ann. Typ. p. JJ. • ' - ' ' 
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ï^avoîeht de rintelligence Se de Padreffe»* 
Maïs enfin , (î Doltt avôit adopté réellement 
la Dodrine de Luther , que ne fe réfugioit- 
il à Genève, à Vtiiemfle de Marot fbn ami? 
H aurpit trouvé dans cette Ville la tranquillité 
qu il avoit perdue dans fa Patrie , & que le^ 
Crépins , les Badius & les Eftiennes allèrent 
y chercher peu après. L'art de l'Imprimerie, 
qui n'y avoit fait que peu de progrès avant 
que ïa France fe fât fottement dépouillée de 
ces Artiftes habiles & de beaucoup d'autres, 
hji auroît fourni, aùffi-bien qu'à Lyon, les 
moyens de fubfifter avec honnéuri Pourquoi' 
donc quitta-t-il le Piémont , où il étoît ^n? 
fïlreté , pour rcparoître dans un Pays où it 
avoit tout à craindre pour fa "vie ? Ah ! fans? 
doute il y fut ramené par Famour de fa Patrie- 
& de la Religion de fcs Pères ; par fôn atta-^- 
çheitlent à fa" fenime & à fon fils; Mais ce' 
j^une infortuné excite la compaflîon & arra^ 
che des larmes, Vîftime innocentée plus ib 
plaindre de là fureur des eônemîs dé Dolet^ 
que devint-il après là mort de fon malheii-' 
teux père ? Forcé par un préjli^é qui exîfte 
encore , de cacher fon malheur, fa mère lui 
chercha peut-être , loin de la Ville qui le vit 
naître , un afyle où ils puffent vivre enfemble^ 
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jeunefle , & que quelqties-uns mérîtent Peftî- 
rhe des Savans , loin d'ctte fufpefts dTiéréGe r 
inaîs le bien que Ton a dit de Dieu peut-il 
ieul garantir de la haine dies hommes dont 
on a médit ? 

Il fut donc la vidime de fon earaftere & 
âe fes înconféquences. En fe conduifant 
autrement , il auroit évité la plupart des cha- 
grins qui le tourmentèrent fuccefîivement. Il 
falloit qu'il pratiquât lui-même quelques-uns 
des préceptes qu'il avôit fu donner à Ton fils. 
Il auroit pu vivre heureux s'il s'étoit borné 
à l'étude des Langues , de l'Éloquence & de 
là Poéfie ; fi , content d'imprimer des livres 
iinîverfellement utiles , comme il l'avoit pro- 
mis , il n'en avoir point imprimé d'autres qui 
pouvoient donner prife fiir lui , & faire dou- 
ter de fa Catholicité dans des circonftances 
àufli délicates ; fi , en louant fes protedeurs 
& fes amis , il n'avoir point déchiré des 
Savans dont il ne pouvoit fe plaindre ; fi , 
mettant dans fes difputes littéraires autant de 
douceur qu'il y a mis d'âpreté , il ne s'étoit 
pas fait un plus grand nombre d'ennemis 
puiflans que de protedeurs zélés ; enfin , s'il 
avoir rendu juftice à tout le monde fans fe 
louer exclufivement. 
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Il prévoyoit depuis long^temps Févéne-^ 
ment fiaiaefte qui termiifti fa vie (64.) ; mais 
cette idée qui devpit mettre un frein à fa 
pétuiance , ne frappa pas affez fortement fon 
imagination , & jamais il ne fut affedc des 
frayeurs de la mort. Il foutim fa dernière 
prifon avec le même courage qull avoit 
montré précédemment. Les Mufes raccom- 
pagnaient au milieu des fers , & charoKHent 
fon ennui par leur commerce cohfolanc Se 
agréable. Il nous refte de lui un Cantique 
qu'il compoia à la* Conciergerie , peu de 
temps avant de fubir fon Jugement. Nous le 
ferons réimprirher^à la fuite de la Notice de 
fes Ouvrages; car je ne puis donner de preuve 
plus abfoluè des fentimens philofophiques 
& chrétiens qu'il conferva jufqu'au dernier 
foupir. 

Les Poètes s'exercèrent fur la mort de 
Dolet ; & M. le Laboureur nous a confervé 
deux Épitaphes (6j)»en fon honneur: l'unç 

(^4) Voyez les vers de Dolet que du Verdier rapporte 
à fon article, Biblioth. Franc, p. 178. ; ce qu'il ëçrivoit 
â Budé en tête du fécond volume de fes Commeataires 
{lir la Langue Latine. 

(60 Additions aux Mém. de Cafteinau. Paris ^16^ ^ ^ 
in-foL tom. i. p. 356. 
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en François , (on en ignore 1* Auteur, ) Taiitre 
en Latin par Théodtore de Beze ; mais celle* 
.ci n'eft qu'une Profopopce & non pas une 
JÈpitaphet Quoi qu'il en foit , je la copie ^ 
parce qu'elle eft affcz bien écrite ; & que 
l'Auteur , qui Tavoit fait imprimer à Parii 
fgn 1548 , parmi fes Poéfîes latines , s'avifa dç 
la retrancher des éditions de 1567 & iy6p, 
jn-8°. , pour complaire , dit-on , aux Réfor-- 
mes , dont il étoit un des Chefs : ce qui dé- 
montre la foiblefle de ces hommes qui veu- 
lent fronder les préjugé» d'autrui. Voici cette 
Profopopée : 

Arclentem medio rogo DoUtum 
Cernens Aonidum Chorus Sororutn, 
Carus ille did Chorus Doleto, 
Totu^ ingemuit ; nec ulla prorfil$ 
E Sororibus eft reperça cundis , ' 
Naïas nulla , Dryafve , Nereifve ,, 
Quac non lacxymis fuis , vel hauftâ 
Fontis Pegafei ûuderet undâ , 
Ccuddes adeû domare Dammas. 
Et jàm totus erat fepuhus ignis , 
Jam largo madidus Doletus irabre, 
Exeraptus poterat neci videri ; 
Quum Coelo" intônuît feverus alto 
Divorum Pater , & velut peraegrè 
Hoc tantum ftudiqm ferens Sororum : 
' At cèflatc , ait , & novum Colonum 



D E -D O t E T. ^Jh 

Ne dktîiis invîdcte Cœlo ; ^ . . 

Cœlum £c nieiis Hercules pedvit. ,. 

Je crois avoir employé d'aflèz vivt^ 
touleurs en peignant les . défauts de Dolet ^ 
pour que Ton puiffe fe difpenfer d'avoiç 
recours h la lettre d'un certain Joarmes-Angeha^ 
Odojstvs , qui nous à été confervée par 1^ 
P. Niceron (66). J'ai lu Cette Lettre , & je la 
trouve fi paflionnée « qu'il m'eft impôffiblô 
d'ajouter foi aux jugemens d'un homme quj 
prend fi aifément des opinions défavorables 
à ceux qui ne font pas .defon avis; car oif 
ne peut fedifiimuler que cet Odonus qtoit 
anti^Cicéronien ♦ lorfqû'il dit que tous les 
Jifiges de Grcéron font méchans & emportiu^n 
outre 5 il fuivoit le parti d'Erafme , dans le 
temps où Dolet écrlvoit contre celui-ci. Com- 
ment donc le P. Niceron a-t-il pu adqçtet 
l'emportement de cet homme ? Mais il femble 
que ce Religieux n'ait pas trouvé affez fortes 
les fottifes qui font aGcumulces d^ns cette 
Lettre contre Dolet \ «car il voulut mettr* la 
dernière main à ce tableau rembruni. « AjouF- 
ntoûs, dit* il y qu'il f Dolet] fut outré ea 

M I ' I l 11 ^ I l I I 

(66) ^im. pour fervir â THift. des Hommes iiMrcs:^ 
tQmc lu p. 114 & fuW. : 
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>> tout, aîmc extrêmement des uns , haï des 
vautres à la fureur v comblant les uns de 
)^ louanges , déchirant les autres fans pitié ; 
M toujours attaquant , toujours attaqué ; favant 
>* au-delà de fon âge ; s'appliquant fans relâ-^ 
n che au travail ; d'ailleurs orgueilleux , mé- 
i> prifant , vindicatif & inquiet ». Mai$ per-* 
fônùen'a mieux réufli à peindre Dolet que 
lui-même , comme on Je verra par ces vers 
ijui fe lifent dans le Recueil de fes PoéGes 
Latines, Lyon , iy38 , m-^^ pages 14 & iji 
Il parle à fon Livre : • 

Liber , malediai in te'lbcura fî forte aliquis 
« ' -' Quaerit , modo quod Hberius 
.• Xafciviùfipe loqaare ; modo quod caftiiijs '. 
... . ^everiufque po/lhabid 

Gcnii hilarioris illecebrâ : ic Zoïlo , 

. Aut cuipiam maledico afii , r 

« Hominem omnium horarum eflè me, arvcrfatflem 

yy Ad quodlibet vîtae genus ; 
» Non Stoicum magîs qpâtn Epicurcïim ,. fi fcrat 
♦ » Res. Libère vivcrç 5, vivcre cft». 

•' Les jugemens que l'on a portés dç fes ta- 
lens littéraires font très-partages ; mais leur 
'oppofition vient fans doute de. cfeiqu^e Dolet 
avoitjugé les autres avec trop de. févéritc. 
.Si donc il faut s*en rapporter à ce qu'en ont 
dit fes partifans & fes envieux, l'idée; quelon 
en aura' fera fort imparfaite. 
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^.^Sulv,apJ TAbbé Goujet (67)^1! avait du 
génig & de rérudition ; ce que je crois d'au- 
tant plus volontiers ,^ que cet Odonus donc 
nous avons parlé , i^' a pu s'empêcher cTen 
conv.enir. ïl étoit Po,ëte Latin , Orateur & 
Grammairien, dit la Crpix-du-Maine , «bieti 
» verfé es Bonnes -Lettres & es Langues 
» Grecque & Latine » ; & jj l[elon du Verdîer , 
ce Tun r des. premiers qui ont illuftré notr^ 
» Langue Françoife «.Tout cela femble encore 
croyable^ quoique M. de la Monnoye (68) 
ait nié que Dolet eût fu le Grec. Cette afler-;- 
tion ,9 4té ,f élevée par M. Maittaire , qui 5'eft 
fçryJLpQUf r^infirmer d'un argument plusingeT 
nieux que folide i c'eft pourquoi je crois 
devojr.lç rçinforcer, i°.paf cetaveu de Dolet 1 
qui nous .dit, dans une Êpijlre au Peuple Frart-^ 
^oii. imprimée avec fa Manière de bien traduire » 
que « la ledure çjes I^ançiies Latine & Grecque 
». étoit fon étude principale » y 2?. par le Pri- 
vilège qui lui fut accordé par François I" ^ 
« pour ' rimpreffion des Livres en I^ettres 
^►>i;.atine^,Gr€CjfMc 5 Italienne & Françpife, 

' ■ ' ' 1 ' * " ■ » ' ^ 

(67) BibIfotH. Franc, tom.* it. p.* 1^3. 

• (68) Voy#2: PÉdition dès Jugettiens des Savans dé 

Baillet-, iivéc -lés ûotes de cà^airUiM,, in^^"* i6m, ^.Ifi 

39ra;'tOni* )..«p...xop > •' . 

E4 
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9> qu'il auroît compofés en ces tanguer , ©a 
» traduisis , duement reveuz , amendés , îlluf* 
>» très , annotés , &c. >♦ ; 3®. en affirmant qu*il 
lui auroit été impoffiblè d'entendre & de tra- 
duire les Ouvrages de Cicérqn fans.favoir la 
"Langue Grecque , puifque cet Orateur a fait 
un ufage fréquent de mots grecs , ou com- 
pofés par lui du Grec, qu'il a înféré.dans fes 
Ouvrages un aflez grand nombre de vers 
Se de paflages grecs. Se qu-il en a traduit ou 
imité une plus grande quantité, Ainfi Dotée 
auroit été arrêté à chaque ligne de fa Tra- 
duftion des Lettres Familières & fur-tout de^ 
Tufculanes de Cicéron, où cet Auteur traite 
de tant de matières curieufes & philofophî- 
ques;4^ ^^ rétorquant l'argument qu'on pour- 
roit tirer de ce qu'il n'a point imprimé de 
Livres grecs , car je n'ai vu aucun Ouvrage 
Italien qui foit forti d(2 fçs prefles : pôûrroit- 
on nier cependant qu*il ait fu cette Langue, 
éprès un féjour de quatre ans Ôç plus en 
Italie? . . 

Les premiers travaux de Dolet fc rappor-"^ 
terent à l'Éloqqepce ; mais par ce que l'on a 
dit de fon ftyle lâche , découfu , bpurfouflé , 
on peut juger qu'il n'avoit pas autant téuffi 
dans ce genre qu'il y avoit travai^c; & quoi-» 
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tju'Jl préférât fonfty le , tel qu'il étoît, à celui 
d'Erafme (6p), il fuffit de lire ce qu'il a écrit 
contre ce Savant , contre Ch. Eftienne^ 
Sabinus, & contre Touloufe , pour croire 
qu'effedivement « la nature injufte envers lui, 
» & une vie entrecoupée de chagrins, avoienc 
» détruit tout ce qu'il avoit fait d'efforts pour 
» acquérir TÉloquence ». Cela n'empêche pasf 
qu'il n'ait été fort habile dans la Langue Latine, 
qu'il n'ait bien connu le tour, l'élégance^ 
la pureté , la douceur , l'harmonie & toute la^ 
magie du ftyle de Cicéron. Quant au titre 
glorieux de Cicéronieriy je doute qu'il ait pu y 
prétendre : car j'imagine que , pour le méri- 
ter , il faut être organifé comme ce Maître 
dés Orateurs ; qu'il faut avoir cette facilité 
Se cette politeffe de ftyle , cette vigueur de 
raifpnnement , ce fonds inépuifable de pen- 
fées heureufes qui le caradérifent , 8c fur-tout 
des occafions, brillantes pour les produire à 
propos : mais lorfqu'à la place de toutes cesr 
chofes , quand au lieu de cette connoiflance 
des païBons hunïaiiîes, que Cicéron avoit" 
acquiie pendant le$ urôubles d'une Répiiblique' 

I 

(tfp) Lièer dé Imi'tatione Cicçroniand adverjùs Ttoridum 
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agitée par des Radions j au milieu d'un Séna| 
illuftre dont les Membres étoient divifés d'iuT 
térêts , Fon n a , dis-je ,^ que de la dureté p 
de Forgueil , de la pétulance 9 ians aucun 
ufage du monde y fans autre connoifTance de^; 
paillons de l'homme que celle qu'on peut 
acquérir dans des fociétcs particulière? pii 
dans des Cçiléges , au milieu de gens moins 
politiques que méchans & îgnorans , dans uq 
fiecle encore fuperftitieux ; & iorfqu^on n'4 
pu exercer fon talent que pour des qijïerelles 
perfbndëUes(^pe,u impor^anj^s ^ que d'ailleurs 
on s'efl fixé à imiter^ au lieu de laifler i^gir 
le génie; on ne peut pcétejnidre' au titre de 
Çicéronien : c'eft pourquoi je le refuferois à 
Dolet , quoiqu'il ait vçulu fe. l'approprier ; 
mais en place je lui acfçor derois celui de l^oj^ 
Grammairien & Humanifte. , ^^ 

Il prétendoit encore à la couronne de lau-» 
rier comme Poète. Il cultiva- la. Poéfie danç 
tous leç; tçmps de fa yijày.ôn ei<^il , -au miliei^i 
même des. prifons; Sç XXei égard il n'éjtoiç 
gueres .plus modefte q^e (i^ Confrérps.. Er^ 
voici la pjeuve dans uoe. pièce qu'il adxeff^ 
à Salmon Macrin (70) : . 

{70) JDolcii Carmina^ i$lS y inr^^,jp, i6p 
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l'I'uIIum negaverànt mîkî verfâs geiiUs 

Mufse. Fundo Eliegos tam facile 
• . Quâiti quifquain aliùs : Hetoico bombo , £ libèi » 

Difleodo guttuc féliciter : 
Sapphon fjbi cancds génère laceflêie . 

Poflîm , aequareque fpercm : denîque 
^uUum negaverunt xnihi verdis geaus 

Mu& { fèd lambicum placet 
Plus.ccterisVerfiîs genrribus miki^ 

Quod (èora atiimi plurimo 
. .. Splendore vcrborum efFerat pulclirè foras, 

Nec eloquium noflrum impediat. 

Quelques Savans lui prodiguèrent des louatv 
g^ fur ce talent ; mais tant d'autres les on( 
contredits I qu'on ne fauroit te£quels croire , 
fi des Critiques judicieux n'avoient jugé que 
û les vers de Dolet ne font pas excellens » 
du moins ils n'ont point le degté.d'imperr 
ieâion que Jules -Céfar ScaUger leur attri- 
bue.' Le fécond Enfer de Dolet eft à propre- 
ment pîarler , dit Goujet (71)^ le feul Ouvrage 
<:^i Tait fait mettre au nombre des Poêles 
François ; car. il con^pte pour rien fon Difi 
<ùurs de iaRépuiiique.^Franfûifep4ifi^^^ lajec- 
'tur^ des Livns de la SainSe Efcriture lui ejîre 
Myible en LiU^ue impaire : petit Écrit qui eft» 

' (7 1) Bibliôth. V'Kmç.Km. 11 > p- isi7p . . 
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ajoute- t-îl , aufli en vers françoîs; & H^ne 
connoiffoit point fon Cantique réimprimé ci- 
deffbus. Sans doute les Éditeurs des Annales 
Poétiques ne reconnoiflent pas non plus Dolet 
comme Poëte François , car ils n'en ont 
point encore parlé. 

Après avoir indiqué les défauts Se les talens 
de Dolet , on nous permettra de dire quel- 
que chofe de fes bonnes qualités. On ne peut 
gueres pouffer plus loin que lui Famour pour 
le travail & l'étude , pour Taccroiffement Se 
ta perfeftion des Lettres & de TArt qu'il avoit 
embraffé. Il eft encore reconnu que s'il n'ou-r 
blîa pas les injures qu*on lui avoit faites , ît 
tint un compte fidèle des bienfaits de fès pro- 
leâeursl Ses ami^e trouvèrent toujours recon- 
hoiffant; & jl ne perdît aucune occafion de 
louer 'dans fes Commentaires les hommes 
"bîenfaifans & éclairés qui firent refleurir les 
Lettres , dans les différentes contrées de l'Eu- 
rope. Il y parle avantageufement des Gens de 
Lettres & des pcrfonnes en dignité qui les 
ont protégés : il y paye auffi un jufte tribut 
de louanges aux Imprimeurs habiles qui le 
précédèrent , ou qui vécurent de foïî temps , 
tels qu'Aide Manuce , Joffe Bade , Jean 
Froben^ S^ébailieA Gryphe^ Robert Eftienne 
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^ Simon de Colines; mais il y déclame vive* 
pient contre ceux « qui dans l'exercice de " 
p» leur Art n'ont d'autre but que d'accumuler 
9» des richeffes , fans Te mettre en peine dç 
» payer un homme favant ou. diligent pour 
» veiller à la correflion & à l'exaftitude des 
m Livres qu'ils publient ». On a vu dans le 
cours de cet Ouvrage que François I" , les 
Cardinaux de Tournon & du Bellai , Jeaiji 
Pinus Évcque de Rieux , & Pierre du Chaftel 
Évêque de Tulles , l'honorèrent d'une pro- 
teftion particulière. Par l'cnumération que j'ai 
faite des Sayans qui l'accueillirent à Paris, lort 
qu'il y vint folliciter fa grâce , il a été facile 
de reconnoître quels amis il avoir dans la 
Capitale de la France : il n'en avoit pas moins 
à Touloufe y & pendant qu'il y refta , il forma 
des liaifons avec beaucoup de Gens de Let- 
tres qui lui furent toujours très-attachés* On 
peut mettre de ce nombre Simon Finetius qui 
le conduifit à Lyon, Jean Boyffonnée , Arnoul 
Ferron , Gui Breflai , Claude Cottereau , le 
PréGdent Jacques de Minute & Jean Rertrandi, 
premier PréGdent au Parlement de Touloufe, 
dont il dut l'amitié aux bons offices d'Hugues 
Salel. Je ferois trop long , (i je voulois nom- 
|>rçr tous les Savans qui lui vQuloient du bien. 
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Il ctoît encore très-lic avec Guillaume <fc 
Sceve , Lyonnois , & le Poète Jean Voulté , 
qui Ta célébré dans une multitude de vers. 
Que ne pouvoit-il fc glorifier également de 
l'amitié du fameux Clément Marot ! Elle lui 
fut plus nuifîble qu'avantageufe ; car elle le fit 
foupçonner de libertinage & de corruption 
dans les moeurs , & contribua beaucoup à 
fortifier Topinion que Ton avoir de fon pen- 
chant pour la nouvelle dotârine. IL me feroit 
bien facile de juftifier Dolet fur Taccufation 
de libertinage , fi Ton ne fentoit aflfez que les ' 
Ouvrages qu'il a compofés ne lui laiflbient 
aucun moment à donner aux plaifirs de 
l'amour : & il pourroit avoir mis dans fes 
vers quelques idées libres & peu décentes^ 
ians pour cela avoir été libertin ; car quel 
efl le Poëte qui n'ait pas àbufé de fon talent 
pendant l efFervefcence dts paflfions de fa jeu- 
nefle ? 

Il eft temps de pafler à la Notice des Écrits 
de Dolet ; & cette féconde partie de fa Vie 
tie doit pas moins intéreffer que la première , 
puifque la plupart de fes Ouvrages portent 
l'empreinte de fon caraftere original & bizarre. 
Ils font prefque tous néceflaires^à la connoif- 
fance des moeurs^ de Ja Littérature & des 
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Savans de fon fîecle ; & ce feul motif devroit 
les faire rechercher , quand leur rareté parti- 
culière n'en feroit pas un nouveau aux yeux 
des Bibliophiles. En effet, ils font -tous rares 
& chers ; ce que Ton doit attribuer , foit à la 
haine des Théologiens qui les firent cenfurer 
ou brûler , foit au petit nombre d'exemplaires 
qui avoient été tirés de chacun , foit enfin à 
Toubli que l'en a fait de quelques-uns faute 
de les connoître. Quoique nous en ayons déjà 
nommé les principaux, nous avons cepen- 
dant rjéfervé quelques anecdotes qui leS' con-* 
cernent , pour les articles particuliers que 
nous leur deftinions. Ainfi ce fera une Notice 
Bibliographique & Hiftorique , d'autant plus 
exade , que lorfqu'il nous a été impoffible 
de les voir , nous en avons parlé fur le té- 
moignage d'Auteurs qui les ont vus. On y 
trouvera en outre plufieurs preuves qui me 
juftifieront d'avoir défendu Dolet fur la doc- 
trine qu'on lui a imputée. 
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NOTICE 

DES OUVRAGES DE DOLET, 

SECONDE PARTIE. 

ï. Stephani Dolëti Oratîoneâ 
duae in Tholofam. Ejufdem Epîftolarura 
libri duo. Ejufdem Carminum libri duo. 
Ad eundem Epiftolarum amicorum liber. 
Abfque anni j loci & Typographi nota, 
in- 8^. 

Ce volume eft imprimé en caraderes Itali- 
ques. Sa totalité ell de 2^6 pages , non com- 
pris le dernier feuillet qui renferme Y Errata Se 
la devife de Dolet : 

Durior eft (peétatae virtucis quàm incognitas cohdido. 

Le corps de l'Ouvrage eft précédé par quatre 
feuillets non chiffrés, dont l'emploi confifte : 
. i*'. dans le titre ; 2**. en» une Lettre de Finetius 
à CK Cottereau , Lugduni , ad Calend. Sext. ; 
3^. dans une Lettre de Chrifogon HaïAmonius 

a 



^ Archagat Ctiton , Li^d* Idib. Aùg. , c'eft- 
à*dire^ le 13 Août; 4^ en quatprze vers de 
Guillaume de Sceve à la louange de Dolet ; 
5*". enfin dans un Avis au Léfteur , pour 
rînftruire qu'on a appelé, comme Tacite, les 
Gafcons , Peuple £ Aquitaine y en s'écartajit du 
fèntitnent de Strabon qui les en a diftingués* 
Quoique Jean -Ange Odonus ait affirmé , 
' dans la Lettre dont nous avons parlé ^ que 
Dolet conjura Hortehfio Landi , qui féjour- 
noit à Lyoïi ^ de mettre une Préface à fes 
Harangues^ & de les dédier à qui il jugeroit 
à propos, ce que celui-ci refufa: <^ Nam, 
1» inquit Odonus , neque Gryphius videbatur 
a> editionem recepturus ; quippe qui nobifcum 
)> etiam conquerebatur , importuniffimè fe à 
^ nefiio quibus ut imprimeret urgeri >>: cette 
aflertion n'eft pas plus vraie que la dernière ; 
car on voit par les carafteres , que Gryphe 
imprima réellement les Harangues en quef* 
tien. Dolet , en outre , ne dut pas cherchée 
quelqu'un pour lui faire cette Préface , pui& 
qu'il avoit abandonné le deffein de les pu- 
blier , jufqu'à ce qu'il eût recouvré la fanté. 
D'ailleurs , s'il eft vrai , comme il l'affure, que 
Finetius lès lui eût diérobées pour les publier 
9, Ton infçu , il n'avoit plus d'inftances à faire 
. ' ■ • E 



à Landi. Maïs quand le récit de ce vol offi- 
cieux ne feroit qu'une rufe (i) , on n'en 
devroit pas moins croire qu'il étoit plus natu* 
rel que Finetius , ami & compagnon de voyage 
de Dolet , fît cette Préface ; car il fortoit de 
Touloufe , & prenoit plus de part que tout 
autre à la querelle de Dolet avec les Tou- 
loufains. M. de la Faille a douté avec raifon 
que ces Harangues aient été prononcées 
comme elles fe lifenr ici. 

David Clément a recherché le temps de 
rimpreffion de ce volume , & s'efforce de 
prouver , par les paroles de l'Auteur , qu'il 
a paru avant le p Novembre i5'54. Je fuis 
de fon avis ; & je crois même qu'il auroit 
pu dire avant le p Novembre 1533 , faris fe 
tromper. On a vu dans la Vie de Dolet le 
développement de l'affaire qui occafionna les 
Harangues. Elles étoient compofées lorfqu'il 
arriva à Lyon , le i^' Août i J 3 3 : peu de jours 
après elles furent livrées à l'Imprimeur; & 
Hammonius , dans fa Lettre à Criton y lui 
écrivit le 13 du même mois qu'il avoit vu 
les Harangues de Dolet chez Gryphe, & que 
bientôt il les lui enverroit imprimées. L'abon- 

(i) C'eft ce qu'a remarqué David Clément dans fk, 
Bibliothèque curieufe , tome 7 , p. 417 & 4^ S* 
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dance de fautes qui fe voyent dans VErrata , 
prouve complettement que la précipitation 
des Imprimeurs le mit en état de remplir cet 
engagement au plutôt. Il eft encore très- 
certain que Dolet n'étoit plus à Lyon le 15 
Odobre 1534. 

Le P/ Niceron n'avoît pu fe procurer ce 
rare volume , qui eft très-inftrudif fur les 
premières années de la vie de Dolet. M. Mait- 
taire en a extrait tout ce qu'il croyoit nécef- 
faire à fon travail. On ne me blâmera pas 
d'en avoir fait autant d'après l'exemplaire de 
M. Beaucoufin , Avocat au Parlement de 
Paris , bien connu par fon amour pour les 
Lettres .& pour ceux qui les cultivent. 

Dolet avoit deftiné une partie de l'hiver 
de l'année i n J > ^ former un fécond Recueil 
de fes Harangues & de fes Lettres (2) ; mais 
îl en fut empêché par le travail de fes Com- 
mentaires , qui ne purent être tranfcrits aufli- 
tôt qu'ill'avoit cru : c'eft pourquoi ce volume 
n'a point paru. 

II. Ejufdem Dialogus de Imitatione 
Ciceronianâ adversùs Erafmum , pro 



(i) Voyez la Lettre à Guill. de Sceve , don: il feu 
parlé dans Tarticle fuivant. ' 

F2 



«4 Vit 

Chrîftophoro Longolio. Lagdunij apui 

Sebaji. Gryphium j t5^5 ^ in-/^, igy 

pages (3). 

M» Maittaîre a varié fur la date de ce Livre ; 
mais celle-ci eft la véritable, Dolet Ta offert 
à Jean du Bellai par une Lettre , qui eft fui- 
vie d'une autre à Guillaume de Sceve du p 
Novembre i5'34. On y apprend que cet 
Ouvrage fut compofé à Paris , d'où il lui fut 
envoyé pour être remis à Séb. Gryphe , qui 
l'imprima. Ce Guillaume de Sceve en fut le 
Corredteur pendant l'abfence de Dolet. Com- 
me on a fait connoître les querelles qui ont 
fourni la matière de cet Ouvrage, & celles 
qu'il produifit à fon tour , on eft difpenfé 
de le répéter ici. Nous ajouterons feulement 
qu'Erafme voulant faire de la peine à Jérôme 
Aléander fon ennemi , lui attribua ce Dialo- 
gue de Dolet. Il en avoit fait autant à l'égard 
du premier Difcours de Scaliger contre lui ; 
ayant écrit à fes amis, .lorfqu'il parut , qu'il 
avoit de bonnes raifons pour croire qu' Aléan- 
der en étoit l'Auteur. Rien n'étoit plus infidieux 
que cette affertion ; aufli Scaliger s'empreffa- 

(3) Dav. Clément 9 ihid. p. 418. 
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jl^il de la réfuter. On fait d^ailleurs que Scaliger 
& Dolet avoient trop de fierté pour emprunter 
une plume étrangère dans une querelle qui 
leur étoit perfoi>nelle ; c^eft pourquoi il tf y 
a point à héfîter fur le nom de l'Auteur du 
Dialogue ci-deflus. Dolet a choifi pour Inter- 
locuteurs Simon de Villeneuve , qui défend 
les Cicéroniens , & Thomas Morus qu'il fait- 
parler pour Erafme. Ce n'étoit pas la pre- 
mière fois que Dolet avoit loué Longueil ; 
&i Ton peut lire à la fuite de fes Orationes in 
Tholofam (pag. 2Qi Se 202), les vers qu'il 
avoit compofés en Italie fur la mort de ce 
Partifan zélé de Cicéron. 

III. Commentarîûrum Lînguae Latinse 
Tomus primus , eodem Stéphane Dolet o 
Gallo Aureiio Autore. Lugduni , apud 
Seb. Gryphium , t5^6 y in-foL ^ imprimé 
âdeux colonnes y au nombre de tyo8 ^ 
fans les pièces liminaires qui occupent 
a8 Jèuillets. 

— - Tomus fecundus : Ibid. apud eun-^ 
dem Gryphium 3 t5^8 j in- fol. j impri'*^ 
me comme le précédent en caraâeres ita-* 
Uqufs, y à deux colonnes ^ au nombre de 

Fj 
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tyiGj, fans les pièces liminaires ^f 
^2 feuillets. 

Gryphe n'a rien épargné de ce qui pou- 
voir contribuer à la perfeftion de la partie 
typographique de cet Ouvrage ; & le titre eft 
décoré d'un cadre fort bien gravé en bois, 
où paroifTent les images des plus grands Phi-, 
lofophes & des^Savans les plus illuftres de 
l'antiquité. Dolet a mis ces vers en tête du 
premier volume : 

Prima meae monimenta artis , monimenta javentse 
Prima mcx , tandem aufpiciis exite (êcundis : 
Ac longx pertacfa morac » nimldmque retenta , 
Vos dcfickrium capiat jam lucis; in auras 
Surgite : nec maledica hominum vcl lingua , vcl a(per 
Sermo mccum injiciat: ftudio quin luminxs itey 
Ite (imbeciilos animos timor arguit), ite, 
Prima meae monimenta artis , monimenta 'Juventa? 
Prima meae, tandem aufpiciis exite fècundis» 

Il a dédié ces Commentaires à François I^ 
& à Guillaume Budé. Ils contiennent une infi- 
nité d'anecdotes particulières à leur Auteur , 
^ux Savans de fon fiecle & à la querelle des 
Cicéroniens avec Erafme. Dolet s'y eft aban- 
donné à des digreffions fréquentes , qui , 
étant plus communes dans le tome fécond , 
l'ont forcé de faire une table de celles qu'on 
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y trouve. Elle eft en tête , & nous y. ren- 
voyons pour que Ton en prenne une con- 
lîoiffance exaûe. J'ai raconté les accîdcns 
qui retardèrent Timpreffion de ce fécond 
volume; j'ai auffi parfé dçs réponfes <}ue 
Dolet a faites aux acçufations de plagiat 
qui avoient été tirées de TOuvrage entier: 
c'eft pourquoi je gliûerai fur toutes ces 
çhofes, en faifant remarquer avec Maittai- 
re (4) , que Dolet a bien mérité de tous lei 
Gens de Lettres par ces Commentaires , donc 
il ne dut à perfonne le mérite de l'exécution t 
que le crime de plagiat qu'on lui a reproché , 
n'a d'origine réelle que dans la mauvaifb 
humeur de quelques Savans dont il aypit 
parlé avec trop de liberté y en s'éleyant lui-, 
même plus qu'il ne convenoit ; défaut dont 
fes Adverfaires ne furent pas toujours exempts* 
Il avoit promis d'ajouter à ces deux volu- 
mes un troifieme , pour lequel il gardant 
toute fon érudition & tout fon jugement en 
fait d'Éloquence. Il devoit y traiter de h 
tournure des phrafes latines , des différéns 
nombres oratoires & de leurs combinaifons : 
cnfuite il auroit enfeigné l'art aimirabU de 



(4) Uid. p. ^i. 
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compofèr toutes fortes de vers. Se d*en con- 
noître les beautés ; mais ce projet n'eut point 
d'exécution. J'imagine que l'on en peut regar- 
der comme des fragmens , les FarmuLet Latina- 
rum locutionum , & les Okfervationes in Terentii 
Aniriam & Eimuchum , articles IX & XII de 
cette Notice. 

Il étoit prefqu'împoffible que les jeunes 
gens fiflenc ufage des Commentaires de Dolet 
fur la Langue Latine ; car le plan en eft trop 
abilrait , & ne peut être faifi que par une per- 
fonne habile en cette Langue. Un admirateur 
de Dolet en fentit le défaut , Se voulut y remé- 
dier par l'Abrégé dont voici le titre 2 

« Commentarîorum Lînguae Latinae Ste-^ 
» phani Doleti Epîtome duplex :, quarum 
t> altéra quidem .vocum omnium in illis explî- 
^ catarum, &in alphabeticum ordinem redac- 
j> tarum fignîfîcationes continet ; altéra vero , 
jï-fimilia affinîaque ve'rba & eorum contraria , 
j> eodem, quo ipfî Autori vifum cft , ordine 
^ compleftitur : ad haec , didionum , quae pra&- 
»> ter alphabeti ordinem in explicandis aliis 
$► inferuntur y Index ; per quendam Dqleti 
«> nominis Studiofum, Biz/?/ç^ ^ 1^37 & iSi9^ 
^ 2 vol in-8® j>. 
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"- Jonas Phîlomufus Cj).qui en eft P Auteur^ 
aflure dans une Lettre qui fert de Préface 
au premier volume , qu'il a entrepris ce tra- 
vail pour aider la mémoire des jeunes gens ; 
qu'il n'a rien ajouté du fîen ; Se que dans 
toutes les explications , il a fait ufage des 
confeils ôc des paroles de l'Auteur , ei^ retran* 
chant la forêt d'exemples & de digreilions 
dont Foriginal eft chargé. Ainfi , pour me 
fervir des termes de rAbbréviateur , c'eft un 
petit fagot coupé dans une immenfe forêt. 

Le fécond volume eft bien plus rare que le 
premier 9 parce qu'il a paru deux ans après. 
Se qu'il eft aflèz vraifemblable qu'on ne Ta 
imprimé qu'une fois. Le premier , qui eft 
d'un ufage plus fréquent , a paru d'aborc) 
en 1^37 j fans nom dlmprimeur ; mais on 
voit à la fin une Minerve avec cette Épi- 

■ I »ii I . I. ■ .1 ■ , m 

(^) Je crains que ce nom , qui prë{ènte une idée carao- 
tériftique du goût de l'Auteur , ne foit compofé en Latin 
d'un mot équivalent en Allemand. Celui qui le prit & 
nommoit auflî Philologus ; 6c comme il étoit Homme de 
Lettres , il n'efl pas étonnant qu'il Ce fbk appelé Vy^mî 
des Mufes, Je ne fuis point embarraffê fur le nom Jonas , 
qui fouvent veut dire Joannes ; mais il me paroît difficile 
de deviner les deux autres : & Placcius , Mylius , &c. qui 
ont écrit fur les Pfeudonymcs ^ ne m'apprennent rien iùx 
cet Autcqr, 
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graphe: Tu nihil invita dices facieft^e Minerpâ} 
& Ton fait que c'éioit Tenfeigne de Balthazar 
Lafius & Thomas Platterus , Libraires affociés 
^ Bafle. Il fut réimprimé en 1J40 dans la 
même Ville , par Bartheiemi Wefthemer , qui 
avoit imprimé le fécond en 1^39 ; & il fit de 
notiveaux titres pour les deux volumes. Ces 
titres portent le nom de Wefthemer & celui 
de Robert Winter , qui peut-être s'étoit mis de 
moitié dans cette entreprife. M. Maittaire s'efl 
trompé lorfqu'il a dit (6) que l'Abrégé des 
Commentaires de Dolet fur la Langue Latine 
9 paru Tannée d'après Timpreffion du fécond 
tome du grand Ouvrage: on fait le contraire. 

IV. Ejufdem Liber de Re navali ad 

Lazarum Bayfium. Lugduni , apud Seh. 
Gryphium j i j 5 7 , f/z-4^. , r 8^ f!^g^^ 
fans les pièces liminaires (7). 

On eft déjà inftruît que ce petit Ouvrage 
cft un démembrement du fécond tome des 

{6) Ann. T/p, tom, 5. p. çj, II s*eft démenti p. 177 > 
où il rétablit k c!atc de 1^37 pour le premier volume. 
Voyez (Jans V Index defes Ann. 1741 , rédition de 1^40 
de rEpitome de Phllomufus : elle eft encore indic^uéc 
dans le Çat^I. du médecin Burette, n®. 4145?. 

(7) David Clément, i'lid.p. 431 & 43 j. 
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Commentaires qui font le fujet de Famcle ci- 
defliis \ car on a expofé dans la Vie de Dolet 
les raifons' qui le firent imprimer féparément 
de ce grand Ouvrage. Au lieu de les répéter, 
nous ajouterons que le volume dont il eft 
queftion eft divifé en deux parties : la pre- 
mière contient la défenfe de Dolet contre 
Charles Eftienne ; elle eft datée de Lyon , le 
i^' Mai lyjy, 8c adreffée à Lazare de Baïf , 
pour qui ces Auteurs fe difputoient. La féconde 
renferme Tarticle Dt Ke navdi , tranfcrit mot 
à mot des colonnes lyy à 228 du tome indi- 
qué. Dolet étant occupé à mettre au jour le 
fécond volume de fes Commentaires , avoue 
qu'il n*a pu foigner Tédition particulière de 
ce petit Traité; & j'appuie fur cette circons- 
tance , parce qu^elle eft une nouvelle preuve 
que Dolet n'étoit point Corredeur chez Gry- 
phe, ainfi que je l'ai foutenu page 32 &fuî- 
vantes. Je n'y ai point parlé de ce Sixain de 
Jean Voulté, dont on pourront fe fervir pour 
attaquer mon fentiment : 

Jo. Vulteius ad Librum(j^), 

I y fuge Lugdunam fine me, Liber , i , fuge ia urbea i 
Ezcipiet prompcâ Gryphius iUe manu. 

*■ « ■— ' ' ■ ■' ■■' ■" Il I ..I ■■ - mm< , I - ■!■ 

(7*) MaitcairCj Uid. p. 71. note (g). Je m'apperçok 



^2 Vis 

Te cafiigandum dofto dabit indè Doleta ; 

Cu)us cenlùram fit tibi dulce patl. 
Fofthsc nafutos contenues ^ deoique aaCbs y 

Atque çanum labiem , Zoïleafque notas. 

Mais Voulté fut très - lié avec Dolet , qu'il a 
beaucoup loué dans fes Poéfîes ; & celui-ci 
a pu lui rendre le mênfe fervîce qu'à Marot. 
En outre, les Épitres dédicatoires(& il yen 
a quatre) qui précédent chaque Livre des 
Poéfies Latines de Voulté , font datées de Lyon , 
1J36 &i J37 ; d'où il paroît qu'il en aura 
corrigé lui-même les épreuves. Lorfque notre 
Imprimeur étoit à Paris en i j 3 j , il faifoit 
imprimer à Lyon par Gryphe fon Dialogue 
contre Erafme , & Guillaume de Sceve en 
corrigea les épreuves. Dira-t-on à caufe de 
cela que de Sceve a été Correfteur che? 
Gryphe ? On retrouve le petit Ouvrage de 
Dolet De Re navali , à lexcepcion de la défenfe 
qui le précède , daris le Thefmrus Amiquitaxum 

que j'ai annoncé dans la première partie de la Vie de 
Dolet, page idk. note (ip);^^ une édition des. Épigrammes 
de Jean Voulté, faite â Lyon cliez Gryphe en 153^» 
in-^*. ; mais , quoiqu*en cela faîe Bayle pour garant , 
je crains qu'il ne m'ait induit en erreur 5 car je ne la retrouve 
dans aucun Bibliographe >, & ils citent comme la première 
cc}le de l^on^ ciiez Michel P^menUeç^ çn Hyr ^H^^\ 
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Xirûtcarum(8c non pas Linguct Grac^, commt 
Va ditDav. Clément) de Granovius, tome XL 
page 62^. Celui de Baïf eft réimprimé page 
564 & fuiv. du même volume. Il faut que 
rOuvrage de Charles Eftienne ait paru avant 
le premier Mai i J37 ; en voici le titre: 

« Caroli Stephani de Re navali Libellus , 
1» ex Bayfîi vigiliis excérptus. Parijîis , apui 
1^ Francifcum Stephanum , 1x37 , in-S"^. 0. 

V. Ejufdem Carminum librilV. Lug^ 
duniy anno 1S38 y in- 4^. 

Les Bibliographes qui ont parlé de ce 
volume, ne ibnt pas tout-à-fait exads; c^eft 
pourquoi je vais en donner la defcription fuç 
Téxemplaire de la Bibliothèque du Roi. Il 
m'a été communiqué par M. TAbbc Défàu- 
naySy Garde des Livres imprimés de cette 
riche Bibliothèque ; & je me £ais un devoir 
de lui en témoigner ici toute ma gratitude. 

Le Recueil des Poéfies Latines de Dolet 
comporte 184 pages en tout, favoir: quatre 
pour Us préliminaires : elles ne font point 
chiffrées; 175* qui le font, & contiennent un 
index Carminum Se les Carmina ; enfuite cinq 
autres non chiffrées , où fe lifent les vers que 
Us amis de Dolet compoferent à fa louaqge. 
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Il fê trouve parmi ceux-ci deux pièces de 
vers grecs par Honoré Veracius ; d*où je 
conclus que Dolet avoit muni fou Impri* 
xnerie de cette forte de caradere, dont il 
croyoit peut-être devoir faire un plus grand 
ufage : on pourroît encore inférer de-là que 
Dolet favoit le Grec ; car c'eft à mon avis fe 
Bloquer d'un Savant , que de le louer en face 
dans une Langue qu'il n'entend pas. Dolet a 
partagé fes Poéfies en quatre livres qui por- 
tent chacun une Dédicace : le premier à 
Claude Cottereau , le fécond au Cardinal dé 
Tournon , le troifieme à Jean Boyffonnée , 
& le quatrième à Sébaftien Gryphe , Impri- 
meur des Ouvrages de Dolet qui ont précédé 
celui-ci ; car il Ta certainement imprimé lui- 
tnéme : & quoiqu'il n'y ait pas mis fon nom, 
Fenfeigne qu'il y a arborée , & dont il s'eft 
toujours fervi depuis , le décèle abfolumentj. 
Au refte, cette première produdion de fa 
prefle lui fait honneur par la beauté (ks carac- 
tères & du papier. Baillet a prétendu (8) mal- 
à-propos que ce Recueil avoit été imprimé 
par l'Auteur & par Gryphe , ce qui ne paroît 
pas vrai ; & il eft très -faux qu'il contienne 

(8) Jug. <ies Savaos , édition ^/2-4^, tom. 4. p. 37^ 
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Jlx livres , comme il Taffure aufli. En effet les 
deux livres qui ont paru à la fuite des Orado* 
nés in Thobfam^ ont. été refondus dans les 
quatre que nous indiquons ici. On y trouve 
les louanges qu'il prodigua à fes protecteurs 
& à fes amis ; fes Epigrammes contre fes enne- 
mis, contre les Prêtres &Jes Religieux; des 
Épîtaphes pour des hommes illuftres par leur 
fcîence & par leurs vertus ; quelques pièces 
de vers qu'il avoit compofées pour les Jeux 
Floraux de Touloufe ; deux Odes en l'hon- 
neur de la Vierge , ce qui n'a pas empêché 
que ce volume n'ait été brûlé publiquement. 
Gruter a inféré quelques-unes de ces Poéfies 
dans les Ddicix Poetarum Gdlorujp. ,'Franco- 
furti, i5op, m-i6, partie première, page 
853 & fuivantes : à peine y rempliflênt- elles 
quatre feuillets. ». 

VI. Ejufdem Cato Ghriftîanus, id-efl : 
Decalogi Expofitio , acceffio ad prae- 
cepta Legis ex. Chrifti doârinâ ; Sym- 
bolum Çhriftianae Ôf Apoftolicsc per- 
fuafionis, cum ejus expofîtione. Praeca- 
tiô Dominica & ejus interpretatio. Odae 
de laudibus Virginis Mmx. ^Lugduni j 
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Maittaîre n'a point connu ce rare volume i 
Niceron & David Clément n*en dîferit mot; 
cependant il eft bien certain que Dolet en eft 
l'Auteur j & quoi qu'en ait pu dire l'Abbé 
Goujet (lO) , je l'auroîs défié de renier le 
témoignage de Dolet lui - même , qui paroît 
$*être nommé fur le titre en cette qualité , & 
qui écrivoit de Lyon à Claude Cottereau > le 
^7 Janvier ijjp (11): «Fac me certiorem 
i> quo vultu quove animo ab Aulicîs fît /wj/?cr 
^ Cato Chrijlianus exceptus >>. M. Debure qui 
l*a vu, en attefte l'exîftence dans fa BibUogra" 
phie inJlruSivej n^. 2pi y ; où , après avoir dit 
qu'il n'a quQ ttente-huit pages , & contient 
à la fin une pièce de vers fur les louanges de 
la Vierge , il ajoute cette réflexion : « Il eft 
i> bien fîngulier qu'un Auteur brûlé en France 

(p) Catalogue des Livres du Cabinet de M. Gaignat , 
n^ 342. 

(10) Nouv. Suppl. au Di£l. de Moréry , 174P ,//z^A 
tome 1. p. 48^. col. I, % 

(t i) Voyez la Lettre de Dolet en tête du Genethliacum 
CL Doleti^ article fuivant. 

j^ pour 
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i^ pour trime d^HéréJîè , ait pu compofer des* 
j> Poéfî'es Chrétiennes auxquelles- on naît pas. 
^ trouvé à reiirc>>: fur quoi je remarquerai, 
i**. que Dolet a cpmpofé plus d'une pièce de 
vers fur lés louanges de la Vierge; car Oi^ 
étant un pluriel , en fuppofe au moins deux; 
2.\ qu'il a été brûlé pour Athéifme , ce que 
fai prouvé, & non pour Héréfiey car un Athée 
diffère d'un Hérétique; 3**. que les deux Odes^ 
^ rhomieur. de la Vierge oht été br&lées deux 
fois, d'abord avec: le volume précédent, en-, 
fuite avec celui-ci (12). A la vérité les Doc- 
teurs en Théplogie n'ont pas affez détaillé 
leurs cenfures , pour que Ton puiffe favoii:. 
fi leur volonté a été de faire brûler ces Odes. 
Il eft èiertain néanmoins qu'elles n-oilt rien 
de repréhenjibk , malgré leur fuhefte fort. MaisP 
lorfqiie l'oa veut trouver un coupable , on- 
slarme ^ pour le faire périr , de quelques phra&s. 
qui. lui font échappées innocemment. On ne 
fait point attention que vîsrà--vis des feuillets-j 
vâcioix d'4in Écrit , il s^en trouve d'autres qui * 
font occupés par des idées vraies & lumi-î 



(il) Voyez les Livres de Dolet condamnés au feu 8c 
brôlés', fûivant l'Arrêt que fai rapporté dans la première 
partie* * ' * 
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neufes , dont les hommes peuvent tirer d^ 
profit. Le mal faute aux yeux des gens pré- 
venus de fcrupules , & le bien ne fe manifefte 
que longuement. On ne compenfe point Tua 
par Tautrç ; tout eft à la fois précipité dans 
les flammes. C'efl ain(î que les hommes ont 
toujours jugé , lorfqu'ils ont écouté leurs paf- 
iions en adminiflrant ce qu ils appélent la 
juftice. 

. VIL Genethliacum Claudii Doleti^ 
Stephani Doleti fîlîi. Liber vkx com- 
itiuni in primis utilis (8( necefTarius 5 
Autore pâtre. Lugduni 3 apud eundem 
Steph. Doletum ^ tSgg ^ in-zf,^. 

Cet Ouvrage efl en vers , & imprimé en 
carafteres italiques , comme toutes les Poéfies 
gratines de Dolet, Maittaire eft le feul Biblio- 
graphe qui Tait daté de i^^o (jj). Ce qui. 
rend louche fon indication 3 c'eftj d avoir rap- 
porté la date de la Lettre de Dolet à Claude 
Cottereau , parrain de fon £ls. Elle eft en 
tête, & la foufcriptioh eft conçue de cette, 
manière : Lugdmi y fexto Cal. Februar, Anno à 

(15) Ihid. p. 76 & 31p. Voyez eacoris V Index de (es 
Annales /art. Doletus'. 
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Vhrïftùin uterum Virginis illàpfo, ij'^ç. Par-U 
îl étoit averti que l'édition de i y4a n'eft pa5 
la première; mais il devoit lé préfumer encore 
mieux par la date de laTraduftion Françoife 
de ce petit Ouvrage. Je crois qu'il étoit 
préoccupé en voyant cettef édition , & qu'if 
n'a point remarqué la contrariété des dates 
de rOriginal & de la Traduftion. Au refte , 
la réimpreffion eft plus rare que l'édition de 
I J3p. M. l'Abbé Goujet dît que l'on trouve 
à la fin de celle-ci. Ode dicobs tttraflrophos i 
Cl. Cottemi ad Doletum Verfus (deux pièces : 
la première de douze, l'autre de feize vers.); 
Mmrïcii Sectvet Xertià ad Steph. Doletum ,• Barth. 
jrfnwli ( Aneau) Biturigts Verfus , & Pétri Toleti 
Fetfùs^lJhe réponlè de Cl. Cottereàu à Dolet,- 
termine l'édition de 1 540 , félon Maittaire. 

VII II UAvantnaîfTance de Claude 
DoLET ^ aiz de EJiienne Dolet : pre- 
mièrement compofée en Latin par le 
père j & maintenant par ung fien amy 
traduiûe en Langue Françoyfe. (Ëuvre 
ttès- utile & nëcefTaire à la vie com- 
mune : contenant comme Thomme fe 
doibt gouverner en ce monde. (Avec 

'G 2 



\ 



100 - V I s -^ - 

Us dixaina & huidains de Claude de 
Touraîne fur le fîlz de Dolet.) A Lyon^ 
chés EJlienne Dolet 3 t S 3g ^ în^^"* 

M. Debure , fils aîné , qui fait à Paris le 
commerce de livres rares , à la place, de?- 
M. Debure le jeune fon. coufîn , rn'a obli- 
geamment prêté ce volume , lequel n'a ea 
tout que trente-deux pages imprimées ea 
çarafteres ronds. Çeft une Tradudion libre 
du précédent Ouvrage (14)^ 

Je croirois que dq Verdier , qui; a dit dans,- 
fa Bibliothèque Françoife^ page 218 , que 
« Claudin de Touraine 4 mis m vers français 
i> rAvantnaiffance de Claude Dolet ^ , jpur- 
roit avoir induit M; Maittaire dans: fer^eui; 
dont Ta repris le^ P. Nicerpn. Ce Religieux^ 
n'a pas fait attention que M. Maittaire paroît 
s'écarter de l'idée de ce Bibliographe , lorf- 
qu'il remarque plus bas , fur la Lettre de 

(14) L'Auteur de la Bibliographie me faura-t-il mau-, 
\tais ff^yfi je l'avertis ici de placer une autre fois L* Avant-, 
naiffanefi de Claude DoLET , immédiatement après le. 
Genethliacum ? car ces Ouvrages font inféparables : & je 
ne crois pas qu'il ait été fondé â placer dans fà Biblio- 
graphie, Tua parmi les Poetcs-hatins. modernes , .n°. ip 1 5 fc 
l'autre avec les Prêtes François anciens ^ n^ 3131. 
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élaudîh de Toùraine à Dolet , qu'il ne s'attri^ 
bué pas la Traduftion en vers du Genethlia-^ 
çwn ' Sib^i hanc i/erjîonem non adfcribit. 
• Mais ce Claùdin de Toùraine ne feroît-il 
pas le même que Claude Cottereau ou Cote- 
reau , natif de Tours , & Chanoine à Paris » 
félon la Croix du Maine ? Ce Bibliographe ^ 
ainfi que du Verdier , lui donnent à bod 
marché le titre de Poëte François , s'il n'a fait 
réellement que les huitains dont il eft queftion 
dans cet article. Quoi qu'il en foit , rien ri'efl: 
plus vrai qu'il àvoit compofé un autre Ou- 
vlrage, puifqu'il écrit à Dolet : « Après le grand 
» labeur auquel étois contraind/ de vacquec 
j> totalement cefi hyver paJfé{pout la fônda- 
^ tion de mon honneur , & acquérir quelque 
» eftinie entre les Doftes) , venant dé Lyoâ 
j> à Tours ; pour relief de là fafcherie de mon 
» voyage , je "me mis à compofer quelques 
» dixains & huiâains fur la naifTance du filz 
» qu'il a plu à Dieu te donner )>. Or, ce grand 
labeur ne peut avoir été qu'un Ouvrage fut 
une matière importante : c'eft , ou je me 
trompe , le moyen à^acquérir quelque ejiime 
entre lès DoSles. Cependant nos deux Biblio- 
graphes gardent le filerice fur cet Ouvrage j 
apparemmeat ils ne le connoiflbient pas. là 
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croîs pouvoir deviner cette énigme. Claudef 
Cottereau a fait imprimer en i y 35 par Dolet^ 
rOuvrage indiqué plus haut , De jure & pri'» 
vilegiis Militum , auquel il étoit plus que pof- 
fible qu'il eût vac(iué pendant l'hiver qui a 
précédé fa publication. On fait que cet hom- 
me a dû venir à Lyon pour nommer l'enfant 
de Dolet ; qu'enfuite il lui convenoit de s'en 
retournera Toarj , d'où peut-être il étoit venu. 
C'eft ce qu'a fait Claudin de Touraine , qui 
d^ailleurs me paroît auffi initié que le com- 
père dans les affaires domeftiques de Dolet. 
Claude Cottereau a fait des vers latins fur la 
naiflance du fils de Dokt^ lefquels font im- 
primés à la fuite du GenethUacum ^ Claudin de 
Touraine en a fait de françois fur le même 
fujet, & ils ont vu le jour avec la Traduftion 
de cet Ouvrage. Claudin favoit que le Gene- 
thliacum étoit traduit , & que Dolet délibérait 
d'en imprimer la Tradudion : en bonne foi , 
DoIét pouvoit-il le cacher à fon compère? 
Par-tout Dolet ch£^nte les louanges de Cl. 
Cottereau ; il ne parle nulle part de Claudin 
de Touraine : & ce procédé , qui répugne à 
fa gratitude naturelle , eft un motif de plus 
pour afTurer que ces deux hommes en font un 
ièul & même. Si donc ma conclufion eft 
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jufte , H sWfuit que mal-à-propos la Croix 
du Màîne & du Verdier en ont fait deux Au- 
teurs diffcrens. On trouve quelques pièces de 
vers de Claude Cottereau , parmi les Épîtres 
Cen vers) du Traverfeur des voies périlleufes 
(Jean Bouchet). 

IX. Ejufdem Formulas latînarum 
locutionum illuftrîorum , in très partes 
divife, Lugduni ^ excudebat idem Steph. 
Doletus , tS^g , petit in-foL peu épais , 
caraâeres ronds. 

Je ne fais pourquoi les Rédafteurs du Cata- 
logue de la Bibliothèque du Roi de France ont 
dit (ij) que ces Formules ont été imprimées 
par Séb.Gryphe. C'eft une faute que M, Debure 
a confignée dans fa Bibliographie, tom. 3. 
p. 65 : & il faut croire qu'il en eft convenu 
tacitement, car je trouve dans le Catalogue 
de M. Gaignat, n^ 141 3 , cette foufcription : 
Lugduni y excudéat idem Doletus , i Ç 3P , in-folm 
Tous ceux qui poffédent les Formules d^ 
Dolet pourront la vérifier. 

Des trois parties promifes fur le titre de cet. 



(ly) Vol. des Belles -Lettres , tome i. page 5|8, 

G4 



lî®. 90p> 



Ouvrage, celle-ci eft la première 8c:Ia fepW 
qui ait vu le jour. Elle contient les Formules 
de la Langue Eatine qui concernent les noms 
& Its verbes. Quoique féparée -de la féconde 
partie , qui ctoit deftinée à donner la figni- 
fication & la conftruftion des mots. Se de 
la troifieme , où Ton auroit trouvé Tufage des 
particules indéclinables , elle mérita Teftime 
des Savans. Jean Craton , Médecin de l'Em- 
pereur Maximilien II, fe fouvenant d'en avoir 
bien profité , voulut qu'elle produisît à fou 
fils le même avantage : c'eft pourquoi , nô 
trouvant plus l'édition originale ^ il confeilla 
à Jofias Rihelius , Imprimeur à Strafbourg^ 
de la reproduire par fes prefles , & d'y join- 
dre le Connubium adverhiorum de Hubert Sufïa^ 
riseus. Cet Imprimeur profita de l'avis , & en 
fît une féconde édition avec l'aide de Jean- 
Louis Hauvenreuter , qui augmenta le nom- 
bre des Formules , & remarqua les endroits 
des Ouvrages de Cicéron & d'autres Auteurs 
d'où elles avoient été extraites. Le célèbre 
Jean Sturme dédia cette réimpreflion à Jean- 
Baptifte Craton , fils du précédent , & elle parut 
fous ce titre : 

<< Phrafes & Formulae Linguae Latînae ele- 
j> gantiores , Stephano Doleto Autore. Nunc ' 
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fe ,denuo recognitae, Giwn Praefâtione Joannis 
^ Sturmii. Quibus adjecimus Connubium Ad- 
i> verbiorum Cicerônianorum Huberti Sufla- 
i> naei. Argentoran , excudebat Jojîas Rihelius , 
^ i J76 , 171-8^. ciim Priyilegio Cûefareo >>. 

David Clément a donné , dans fa Biblio- 
thèque curieufe(i6), la defcrïption ^e cette 
édition-ci , & la notice des fuivantes* J'y ren- 
voie pour abréger. 

Le P. Alexandre Bandîera , Religieux Ser- 
vite , a fait réimprimer les mêmes Formules 
dans le troifieme volume de fa Traduftion 
Italienne des Épîtres Familières de Cicéron; 
#in V'cneiia , pcr Tommafo BettineUi , 1753 , in-S^ 
Mais il femble par le titre courant au haut 
des pages de ce volume , que le P. Bandiera 
en foit TAuteur. Cette faute vient du Correc- 
teur d'Imprimerie , comme Fa bien remarqué 
le; Comte Mazzuchelli , dans fes Scrittori d'itor 
Uui tome 1. page 2iô, art. V, 

X. Francifci Valefiî Gallorum Regîs 
Fata. Ubi rem omnem celebriorem à 
Gallis geftam nofcas , ab anno Chriftî 
M, D, XÏIL ufque ad annum ineun- 

' ' ' I I II. ■ é 

; {16) Pag. 437 &-43ÎÎ- 



tem M. D. XXXIX. Èodem Doletâ 
Gallo Aurelio Autore. Lugduni^ apud 
Voletum j tSgg ^ in-4^. y g pages. 

Cet Ouvrage eft écrit en vers héroïques , 

& dédié au Roi dont il chante les louanges. 

Dolet nous y fait connoître une petite rufe 

dont il fe fervit pour le mettre foiis la pro- 

teâion de deux perfonnes. Il diftingue le 

genre de fes protedeurs de cette façon. Il 

avoue à Pierre du Chaftel , Évêque de Tulles , 

à qui il le dédie en fécond , qu'il tf a voit oflfert 

au Roi que le fujet de fon Livre ; mais qu'a 

lui il lui en préfentoit Vart & laftruBwre , en 

le priant d'en parler à François F' , fùivant 

ridée qu'il en auroit conçue : « Car , ajoute- 

» t-il , les Rois , fi bien difpofés qu'ils foient 

» à l'égard des Gens de Lettres , ne reçoivent 

» leurs Ouvrages que fuivant ce que leur en 

9 difent & en penfent les perfonnes dont ils 

» efiiment la fcience & le jugement». Il faut 

<[ue notre Imprimeur fe foit imaginé que 

François T' ne liroit pas même les premierçs 

pages du ïiivre qu'il lui dédioit , pour ofer 

écrire cela ; car c'^étoit dire à un Roi qui 

paflbit pour lettré , que les perfonnes de fon 

rang font incapables de jauger les produâions 
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dcs^ Geti$ de Lettres. Quand on fuppôferoît ^ 
que cette aflertion eft généralement vraie, ce 
n'étoit pas eh cet endroit qu'il devoit le dire. 

Remarquons qu'il n'a point intitulé foa 
Ouvrage Facta\ comme Tout dit TAbbé 
Lenglet du Frefnoy & quelques Bibliographes 
de la même force , mais Fa ta ; & la raifon 
de cela , c'eft que , dit l'Auteur , « Par fus 
i> tout ordre & pouvoir humain , j'ay veu 
I» advenir au Roy tout ce qu'il a fouffert 
^ d'infortune en aulcune entreprinfe de guerre»* 

Ces Dejiihéesy ou Fa ta Régis , font divifées 
en trois parties , dont la première contient 
l'hiftoire de ce qui s'eft paffé en France de- 
puis ip3 jufqu'en 1535-, la féconde pour- 
fuit le récit jufqu'en 1 5 37 ; & la troifîeme finit 
en I J3P , à la mort de l'Impératrice. Des Epi- 
grammes à la louange de l'Auteur , remplif- 
fent lès dernières pages de ce volume. Dolet 
avoir promis (17) de J^ouffer cette Hiftoire 
jufqu'au décès du Roi ; mais il termina plutôt 
que lui fa carrière , & je ne vois pas qu'il ait 
exécuté fa promelTe , du moins en vers latins. 
XL Sommaires des faits & geftes de 
François F', tant contre l'Empereur • 

(17) Fata Régis f page 75, 
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que fes fubjets & aulcres nations î^tran^ 
gères. Premièrement compofez en Latîâ 
par Eftienne Dolet , & après par lui- 
même tranflatez en Langue Françoife. 
Lyon y EJlienne Dolet j tS^o j in'4\ 

Cette ^radaâion eft en profe , & non pas 
€n vers, comme Ta dit la Croix du Maine* 
Elle fut brûlée eii i J43. Voyez TArrêt qui a 
été extrait dans la première partie. On la 
réimprimée diverfes fois ; & le P. le Long en 
<Àit (18) deux éditions poftérieures a celle-ci: 

'fci I ■ ' i ■ ■ il ' I I ■ ■ ■ ■ I ' ■ I ifc 

. (18 ) Biblioth. de la France , lyip , in-fol. n**. 75881 
J'apprends de TÉditeur de la nouvelle édition de cette Bi- 
bliothèque , tome z. n*. 1757^ , que Nicolas de Bu kg Éà 
cft celui qui a imprimé à LvoN , en 1Ç43 , les faits Q 
geftes de François I" ; & cela me furprend d'autant plus y 
que la Caille, p. 118, d'après du Vcrdier , p. 86^ , met 
ce Libraire au nombre des Libraires de Paris en 1543; 
Autre embarras : on annonce dans le Catalogue àcî Livres 
du Cabinet de M. Gaignat , n**. 1847 , un Ouvrage im- 
primé àRouES^Tit Nicolas de BuRGES en 1543, '«-8**i 
A coup fiir il ne pouvoir demeurer en trois villes différen- 
tes dans la même année. D*ou vient cette variété ? c'eft ce 
que j'ignore. En tout cas oh pourroit favoir â la Biblio- 
thèque du Roi fî réellement Nicolas de BuRGES impri- 
moit à Lyon l'édition dont il s'agit : elle eft annoncée 
dans lé Catalogue MfT. de cette Bibliothèque. N'ayant pas 
vu le Livre , je me contenté d'en &ire mémoire. 



It 
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Vaiie de Lyon JLJ43 , Ta^utre de Paris 154*5,^ 
toutes deux i/i-8\, .&iplus amples que la pre*- 
miere. Je ne fais ce qqe^çeft que les faits & 
geftes de François V^ , imprimés fans date & 
fens- nom de lieu , en lettres gothiques^ 
ib^-S^ , 5t continués jufqu'en 15-45 , avec une 
<c Description, d'un, enfant nouveau né en. 
>> forme de monftre aux Baffes -Allemagnes 
i> en 1 544 (ip) ». Mais il faut regarder com- 
me une chimère Tédition de Lyon y Eft.Dokt^ 
1 548 , m-4*'. 5 qui eft annoncée au Catalogue 
des Livres, du Chevalier de Charoft , n^. 3 821 ; 
car Dolet étant mort en 1546^ ne pouvoit 
imprimer en 1148. 

' XII. Ejufdem Obfervatîones în. Tew 
rfentiî Andriam & Eunuchum. Lugdunij 
apud Doletum y iS^Oy in- 8^. ' 

. • Ces remarques ont été publiées avant,fon 
Traité Dq Imitations Ciceronianâ aàverfùs Elor^ 
Sabinum: on doit trouver en tête une Lettre, 
de TAuteur à Gaillaume du Bellai-Langeif 
ftere de Jean. On y apprend que fon but avpit 
été d'expliquer toutes. les Comédies de Térea-^ 

.(l^) Catalogue des Livres de M. Bellanger\ Paris, 
1740, z/z-S^.n**. 15^04. 
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ce ^ maïs qu'après avoir travaillé fur TAn- 
drienne & TEunuque, il n'avoit rien trouvé 
de remarquable dans les autres , tant ce« 
Écrivain eft t)ar-tout feniblable à lui-même. 
Il ajoute que fes Obfervations pourroient paC» 
fer comme les formules ou façons de parler 
deTcrence, confirmées par les exemples tirés 
de Cicéron. Dolet avoit auffi placé en marge 
des exemplaires qu'il préparait pour Timpref- 
fion , des notes pour en expliquer les endroits^ 
obfcurs. 

Il n'eft point vrai , comme l'a cru Mait- 
taire, que Dolet ait imprimé toutes les Comé- 
dies de Térence ; & c'eft à tort que M. Debure- 
en a annoncé une édition faite, à ce qu'il 
dit, en 1 549 (20) par Dolet, Je préfume que. 
Maittaire Ta trompé ; & il eft vraifemblable 
que ce Bibliographe a pris l'édition de 1 740 
des Obfervations dont nous parlons, pour 
celle des Œuvres complettes de ce Poëte 
comique. Cette conjefture eft très-plaufible , • 
d'autant qu'il n'a point vu l'édition que nous ' 
citons des Obfervations de Dolet fur Térence. 
En eflFet , il n'a tiré les jugemens de notre 
Imprimeur fur Plante ^& l'Auteur ci - deflus ,- 

(fo) Bibliographie înftru^tivc, n^ 160^. 
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tCfae delà féconde, qui a été inconnue au Père 
Niceron, & imprimée à Lyân, chez Dolet 
t» I 745 , m*S®. 

. Ces Obfervations ont reparu dans un Re^ 
cueil de notes de plufîeurs Sayans fur Térence : 
d'abord à Paris 5 apui Joannem Roigny , €xcu^ 
dfbat BenediSus Prwotius, iSS^ y in-foU.,; gn* 
fuite à'Venife) apud BarthoL Cctfammiy i^^J ». 
^^•i?^--^ enfin au même endroit , apui htat* 
nzm-'Mariam BomlUan (21). Il fuf&t d'avoir 
indiqué ces éditions > pour faire voir combien 
qn eilimoit alors cet Ouvrage de Dolet 

XIII. La manière de bien traduire 
d'une Langue en aultre. De la Ponc- 
tuation Françoyfe. Des accents d'icelies ; * 
par Eftienne VoicuLyon j Voleta z S 40 , , 

Peu de Bibliographes ont vu cette rare 
édition. Maittaîre a extrait ce qu'il a dit de 
rOuvrage» d'une réimpreffion faite au même 

(ti) Cataiogus BiblioA. Ùati. Jof. Ken. Imperialis , 
Romx ,1711, in-foL , page 485. —BibUotfu Bunaviana , 
f/j-4**. tome I. partie première, page z6t, col. i. — £i- 
hUoth, Uiknhroukianœ ^ Amftcl. 171^, //z-S*. première 
partie, page 178. 



cndj-oit par l'Auteur , même format , tti 
IJ42 ou I J43 (22); HIe eft dédiée à un- 
Monfeigneur de Langei ^ & cette Dédicace eft' 
fuivie d'une Préface en forme de Lettre au 
Peuple François y laquelle eft datée de Lyon , 
ce dernier jour de May, Van de gracermil cinf 
centt quarante: ce qui prouve d'abord rexif*' 
tence de notre première édition ; enfuite, que- 
les trois Ouvrages qui font dans la féconde,* 
ont été imprimés dans la même année i J40. 
î Ces Traités furent féparés d'un plus grand' 
Ouvrage que Dolet* nomme VOrateur François. 
<^J'ay compofé en noftre langage», dit- il 
dans la Lettre qui eft au-devant de fa Manière, 
de bien traduire ^ « ung (Euvre intitulé VOra-- 
» TEUR François ,. duquel les Traitez' 
»'font telz. [La Grammaire. L'Orthographe.^ 
» Les Accents. La Punâuation. La Pronuncia^'^ 
s> tion.. L'Origine d'aulcunes Diftions.. La 
». Manière de bien traduire d'aune Langue en autfrt» , 
>>.L'Art Oratoire. L'Art Poétique*]». Quoi-] 
qu'il eût promis de mettre au jour ce grand 
Ouvrage , il n'en a paru que les parties con^- 

(ii) Si l'héfite à prononcer fur ces deux années, c'eft 
que Maittaire a dit i ^41 dans Vlndex de Tes Ann. tom, i. ^ 
page 348-, & qu'on lit 1^3 «^ans \t Bihliotheca Hohen- 
dorfiana^]^artisfccundan'',z9i. ' ; v 

prifes 
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J>tifes dans le titre qui eft à la tête de ces 

article. Outre les deux éditions particulières 

que Ton en connoît , ces trois Traités ont 

été réimpTÎméi avec celui « de Loys Meigret j 

» Lyonriois , touchant le commun ufage dé 

» l'Efctiture Françoyfe. Paris y de Vîmprimerù 

f> de Jeanne de "Marfiefy vefve de fea Denys Janot ^ 

M I J4J , w-8^.». Maittaire a infinué mal-à^- 

J)ropos que Dôlet a fait l'Avis au Ledeur fur 

la rcunion des Ouvrages de ces deux Auteius^ 

puifqu'il étoit alors ferré bien étroitement en 

prifon. Le Catalogue manufcrit de la Biblio^ 

theque de IVL Sandras (23)^ m'indique une 

édition particulière des Traités de la Punâua-^ 

iion & des Accents : ceft un in*- 16 fans date , 

iqui étoit relié avec ^ TArt Poétique François 

» (de Thomas Sebilet ou Sibilet), Lyon y Thi^ 

P bauk Pàyen , lyjô jin-iô i>. Je n'en parle ici 

qqe pour mémoire ^ car elle n'eft annoncée» 

nulle part. 

- XIV. Ejufdem Doletî liber de Imî^ 
tatîône Ciceronianâ adverfiis Floridunt 
Sabînum : Cônfutatîô malediftorunr; ôc 

, — .. ,. . 1» 

(13) On a imprimé en 177 1 un abrégé de ce Cata- 
logue de Livres finguKers , & il s'en trouve encore des 
' exemplaires chez M. Gogué^ lihcaite. . • . ; 

XX 
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varia Epîgrammata^ Lugdkini ^ éi)c ofi 
cînâ Avions ^ 1640 ^ in- 4^. ^ 5^ fageu 

Oii a parlé aflfez amplement de cet Ôuvragç 
'^ans la V;e de Do^et ; c'eft pourquoi nous 
p'ajouteroas rier^ à ae que, nous ep ayons dit, 
flce n'çft quç VÀuxçur. Ta dçdié à Guillaume 
Bigot , Médecin. 

XV* EJMfdiçqi .libj?rr.^cfMl4e Qfiîcio 
\m^xx y qiiâna vulgo, AmbafBitorem 4iq^ 
earit. Et mm a/ttrde itonflfuâkatô Lega- 
torum. Et [item û/fr/5 ' d*b Legatîonibus 
Joânïijs I^âïigîâçhj; Epifcôpî Lemôvîcenr 
Rf/JLusdùni^ q^ud Stephqnum lyçleflim^ 
/5^^ , in- 4 . s 46 pages,, chiffrées fanj; 
le derfii^rJèiiiilM ^i n?. l/^fi pas. 

* R étoit jufté que ce Livre fô» dédié à cduî 
qui en eft le héros 5 atifE Ddet roffirit-îl à 
Jean du Bellai. Il lui rappelé dans fa Lettre 
q^e Tannée 1^41 écoit la trei^iemje .depuis 
Çon féjpur à^Venife auprès, de lui. Ceft dans 
ççtte ville qu'il avoir pris la réfolution de 
mettre par écritles Ambaflades de ce Seigneur, 
&, il/rexécuta^ en y^rs hexamètres. Mais cette 
piçcjç^étoit re(}^ manufcrite dans fes papiers 
jufqu'après fon mariage. Alors Jl là reaouva. 
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Ckâtmé iè ta thdtur & duftyU aifé de ceToëoie , 
dit -il modeftement , il voulut le mettre, ait 
jour ; ç'eft pourquoi il y fie quelques, chan-, 
gemens , & compofa les deux Traités qui le 
précédent» Ils font en profe. 

Le Poëme eft trop court pouf infîrùife beau-* 
coup fur les détaifis dSes opérations politiques 
de Jean du Bellài î • néanmoins il ferait néceC-' 
feije à la perfonne qui vandroit écrire Ja vie^ 
de cet iHuftrc Négociateàr. Je ne pais téfifter 
à reovic, de tràofcrire ces vers de la page 45 
concernant F Ambaflade de Vcnife , dont Dolet 
fjo^oétxânnohrc.Fobjet , puifqu'il écoit alors 
atr fexyîce de Jean dii:Ifiellai» 

Sed^méûl'ôraré lîbet, cjuantis iû caiibus àritium 
^'tlltedWn-(feck, Venfctos Tervayît eâdem ' > * 

f. tJâine iÛtfrTsitttdmiie inimls hdalibus hxïSbt ^ 
, }*4^|ijimî»(if piacîs mâioin ,:îquin; (ix^n rampante 
D«fioît à'Apbis .Genua»^ cxpugnatur ab bofte .^: 
Tîcinum 1^ I^autrecus obîc , langore necantar , ^ r 
Q'uôtqùot yîrforem perduierat ufijue Tarentu'm. 
* "Sèâ néque tôt cafiis , fortuna nec a(pera , dariiità '^^' • 
^ îftillaqâc I^angiacKoki impellunc. Ut in s<{tioFé>^ûpes 
: .i&flsbo^ i\xâ}& » veatoque^'-agifàca fragorem ^ . 
';^i^t^Uu^^e feros utidardçD iimpila ridet: . , > • 
, 'Sic-noftrufn,, fie nuUa movent iocendia rerucn , 
Ut l'abet, aut vires animi defpondeat altas. 
Sic parées Legatus agit , fie ùtimr atte , 
'ftrctlntTRçgiVcuctoS'^-firmatqae fidèles. ' '- ^ - ' -• 
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. XVI. Les Epîftres'6c Evângîîés de^ 
cinquante & deux Dimenches de Tan^; 
avec briefves & très-utiles expofitîôns 
d'ycelles- A Lyon , chés EJiienne Dolet^ 
i542yin^i6. 

J'ai 'VU ce volume & lé précédent à la- 
Bibliothèque du Roi. Céluifciell iw-KJ & hoii 
iR-8^;,xàmme Tonrclit quelques Bibliogra-'- 
phes. Il ne faut point non plus croire du 
yerdier-jj qui fe date de 1541 ; faute quia été> 
QOpiée . prcfque : pat* tout, f II * eft imprimé cn> 
caraiâcres ronds, & fa tdtalité cftxlè 6jy: 
pages. Les Évangiles ËnilTent à là ^^^^Ow 
trouve ,enfuite d^s,, Sermons Ç.ow Exhortations^ 
dç nout^eau adjouJlésjdontJsi, table eft..^» %^Tf> 
du titre des |;pîtrèSk Au lieu de rènféignè'de 
ndrre Imprimeur, on voit fur le titrettn mé- 
daillon fur lequel on a^ gravé en hoïs JèfQS- 
Çhrift yu à mi-corps, tenant fa Çi^ôix: au- 
deffous & dans le médaillon, on lit.: Si,qjius 
Jîtk'^ venijfuM rm y.& kib^tf JoAzr. 7. Au reSfo 
du fécond feuillet eft une Épître de Ddet au 
LeEliur Chreftkn , datée' -de Lyon kAlf de Mai 
'lj'42 ,'ôù il lui prornet de lui ren'dfé parfaiàe 
la Bible eh petite formé dedans troys ou quatre 
Vtojts ^ & en gf and' forme dedans huiâ ; « Et di^oj^ 



I^màîs;.aîôufc-t-i^, ne 'tiendra qû^en toy, 
»*fi tu n*as continuellement la parolle de Dieu 
» devant les yeulx. Laquelle tu doibs recep-. 
» voir en toute révérence , comme la. vraye 
» nourriture de ton ame», Eft-ce là le lan- 
gage d'un Athée ? 

; Je doute, que Dpfet fôit auflî cértâinÊment 
TAuteur de ce Livre que.de la Lettre au Lec- 
teur Chreflien , dans laquelle il femble n'en 
téclamer que Timpreffion , félon fa prbntefTe 
de mettre en lumière tout ce quil voirra ejlr^ 
eorhmode pour Tinfiru&ion chrétienne & édification 
de nofirejoy. Quoique l'on trouve ce Livre 
parmi \ts Ouvrages, de Dolet , dans le Cata- 
togue des Livras cenfurés par la Faculté de 
Théologie de Paris, il n'en eft pas moins vrai 
^ue L'Arrêt du 14 Février 1 543 , cité plus. haut ^ 
COitdamne hs cinquante-deux Dimanches éoM^ 
9 POSÉS par Fabrt Stapulenfe , & imprimés pat 
Dolet , à être . brûlés. Ceft ce qui me fait 
craindre que l!on, n'ait attribué à celui- cî 
l'Ouvrage de Jacques le Fevre d'Étaples ; &i 
pour peu que l'on y réfléchifle, ma conjeaure 
fe changera en certitv|de. Il ne s'agit plus que, 
4e conférer (ce qui n!eft pas facile) l'éditiQU. 
dé Dolet avec celle de l'Ouvrage qui porte 
Ife mêïhe*titj|V8t^il3i été imprimé ert 152^3 
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pouf le Dtoccfe de Meaux où le Pevre'étoît 
Grand- Vicaire. Le témoignage de la Croix 
du Maine & de du Verdier,qui Tattribuent à 
Dokr^ ne fait rien en ceci : car il eft évident 
qu'ils ont copié le Catalogue des Livres cen^» 
furés par la Faculté ; & la négligence de celui 
qui a .rédigé ce Catalogue > les a fait tombée 
dans Terreur , & après eux tous ceux qui ont 
parlé des Ouvrages de Dolet, Il ne faut que 
jettar les yeux fur ce Catalogue pour cir^ 
convaincu de ce. que je dis.* 

On pe fera donc plus furprîs fi j'ôte à Dole* 
quelques autres Ouvrages de controverfe qu*il 
B^a jamais avoués comme Auteur, &.qui ne 
lui ont été attribués que fur des témoignages^ 
équivoques qi^e je ne puis adopter fans exa- 
çieo. En eflfet quelle raifon Dolét pouvoit-ij 
avoir de fupprimer dans ces Ouvrages fon 
nom comme Auteur , lorfqu'il ne craigftoÎÉ^ 
pas de s'en dire l'Imprimeur , ainfi^ qu'il Ua 
fait ?^ Ne couroit-il pas autant de dangers de 
cette façon que de l'autre ? 

XVIL Le Chevalier Chreftîén : pre- 
mièrement compofé en L^tîn par Eraf- 
me : & depuis traduid en Françoys* A 
Lyon y chis Efikmc DoUt ^ i^^z^ 
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: Tàî và.tjè I>ivret<:iï«fc Mv fe |)tfc de ia Vial- 
liere V où ie Savant à qài à ♦ ;çoofi'é le foki 
de fa Bibliothèque me l'apr^té pour quel^u^? 
inftansi il eft imprimé m caf aâferes iondsf 
Les Préfithiaairel forment: 4?: p|ges ♦ & If 
corps du Livre commbnce à U 4$»*, powï 
finir à ta 346*. Enftiite vient ûh feuillet féparéi 
fur le reâh duquel on Ut cette foufcriptiôn/t 
*Ceft (Eavrefijt Imprimé l'an de grâce mil 
» cinq cens quarante & deux. A Lyon , chés 
*> Eftienne Dolfet^ deméurlant poUr lors en I|i 
tt Rue, Mercière j à l'èrtfëigne de la DoloUere 
»> d'dr ». Le Ptrfo du mêmfe feuillet èft occupé 
par fen infeigfae. , 

Cet Ouvrage eft traduit du Latin; & l'Orl»- 
ginal eft intitulé, Erecfeiriit on MUitis Ghrijiiani , 
per Erafimm (^2^). L'Auteur l'àvoit dédjé à 
Dom ?aul Volfio , Atbé du Monàftérè yul- 
gairement appelé Curia Hu§onis. Sa Lettre eft 
datée de BaOe , le fécond jour aptes i'Aflbmj^ 
tion de la Vierge , l'an i j-îB ; mais l'Ouvrage 
«ft lui-même daté de Saint -Orner , l'aa de 
J. C. içpi j ce qui défigne le temps de (a 
compofîtion. 

'(»4) M«ktaire en cite une édidoa de Mayence, apud 
JoanncmScho4cr, i^xx, in-Z". Ann..jyp. tqmc-.î, 
page 6j3. H 4 
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• Tous les Biblîogf aphes^ ont attr î&é à Doletl 
la Traduâîon ci-deffus , & j'ai peut-êtrç toié 
de ne pas diri: comme eux; mais il faut s'et^ 
prendre à lui-même de ce qu'il n'avoulu en 
paroître qjje l'Imprimeur. Je ne fais où la 
Croix du Màiiie & du Verdier ont puifé leur 
affertion ; car le Catalogue des Livres cenfurés 
à Paris en 1742,^ depuis i;'44 jufqu'en 
^ijji , ne lui en accorde que Fimpreffion. 
L'Original avoit été cenfurédèsle 31 Janvier 
153P (1 j) 5 laTradudion fut brûlée en i ^43* 
Il exîfte un pareil Ouvrage compofé par 
Jean Lanfperge en Latin, fous le même titre; 
& traduit en François par Jean de Billy , 
Chartreux. 

XVHL Le vray moyen de bien & 
catholiquement fe confeiTer ; Opufcule 
faia premièrement en Latin par Erafme; 
•& depuis traduîd enFrançoys. A Lyon,^ 
chés EJiienne Dolet , t5j^z ^ in-tS. 

Dolçt n*a pas plus de prétentions fur cet 
^Ouvrage que fur le précédent, & j'ai les- mê- 
mes raifons de révoquei! le témoignage de du 

—r-—-— — — :: i= , ^ 

(i^) ColkdioJudicior. tora. 2* parc. i. pages i jo. col, !• 
«C*lî3. 135. 174* 



Verdîèr qui lui attribue cette Tr^duaîôn fans 
nommer fes garans. Elle eut.le même fort que 
c^lle du Chevalier Chrétien. Maittaire a donné 
le titre de l'Original latin dans Ces Annales 
Typographiques, tome 2. page 64J. Il avoit 
été imprimé à Bajle , chei Jçan ,Froben , en 

XIX. Difcours contenant le feul 6c 
vray moyen , par lequel ung fervîteur 
favorifé,-& coriftitué.au fervice d*ung 
Prince, peut conferver fa félicité étef- 
'jiellc & temporelle , & éviter les cho- 
ies qui lny pourroient faire perdre Tunç 
.& Tautre. [Imprimé 8^. par lediâ Dolet^ 

C'eft encore du Verdier qui le gratifie de 
cet Ouvrage. Il doit être bien rare ; car il a 
échappé aux cenfures de la Faculté. Je nù 
trouve aucun Bibliographe qui dife l'avoir vu. 

XX. Exhortation à la leÊkure deç 
5aindes Lettres. Avec fuffifante proba- 
tion des DoSeurs de TEglife , qu'il eft 
licite, & néceflaire,ycelle8eftre tranfla- 
tées en Langue vulgaire r& mefmement 
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en la Françoyfe, A Lyon^ chès Efiîeniiè 
Dole t y t5^2 y in^i6. lettres rondes. - 
Ce volume contient non-feulement TOu- 
vrage ci-deffus , mais encore trois autres dont 
voici les titres: i^^.Traifté monftrant, com- 
me on fe doibt apprefter à la lefture des 
Efcriptures Saintes , & ce , qb'ori y doibt 
chercher. Il a été réimprimé en ï 5*44, avec 
le britf Difcowrs dont il fera parlé au n^ XXY. 
:i^ Réfolution d'une doubte fur ung pafTaige 
de la Sainde Efcripture. 3^ Sernioa de la 
Providence divine, premièrement fâift en Grec 
par S. Jehan Chryfoftome. Et tnaintenant 
tranflaté en Langue Françoyfe... Sa totalité 
eft de \26 pages, non compris un feuillet 
féparé à la fin dont lé reSo porte la fout- 
•cription, & le verfo Tenfeigne de Dolet. Il a 
mis en tête une Lettre au LeSleur Chrejlien , où 
il dit qu'il n*ignore pas les plaintes que font 
contre lui aukuns vitieux & abufeurs de Peuple, 
de ce qu'il met en lumière plufieurs Ouvrages 
de la Sain&e Efcripture compofex ou traiuiBi en 
Langue Françoyfe ; & que c'eft pour montrer 
leur tort qu'il leur a bien voulu produyre ice 
petit Opufcule , & afin qu'ils ne criaflTent plus fi 
haut. Remarquons quil n'a point dit ce mien 
petit Opufcule : cependant on le lui a attribué 9 



^ II a été ce^furé ôc bi^lé. PcHif j&di <)ui 
l'ai lu 5 je n'y ai rien trouvé que de.tfès^ 
catholique , très-fenfé ^ très-judicieux. L'Au- 
y leur, après avoir diâerté fur la néceilité de 
lire rÉcriture-Saiote , de Tétudier , de la mé- 
diter en tel état, condition & poiition que 
Ton foit , prouve que fans la connoiJance 
de récriture , on ne^peut bien connoîcre Dieu ; 
qu'en conféquence on rifque de tomber pac 
ignorance dans différentes héréHes : & il con* 
firme par le témoignage de la Bible & deg 
Doâeurs de TÉglife , qu'il faut prier Dieu 
dans une Langue qpe Ton entende , parce 
qu'autrement on oe pourroit prier (Te/prit & 
d'entendtmmu Qu'y a-t-il en cela de contraire 
à la Foi & au Chriflianifme ? Si je ne préfé- 
rais la vérité à tous les fubterfuges , je diroi^ 
que Dolet en eft l'Auteur, & je prouveroi» 
qu'ayant traduit du Grec un Sermon de 
S. Chryfoflome, il devoir favoir cette Lan^ 
gue^ Mais je m'en tiens» à ce que j'ai dit Jà« 
deflus , & je vais montrer que Dolet n'a point 
cQmpofé ce; Ouvrage-ci. Voici le commen- 
cement du TraiSé aomme on fi doibt apprejier 
à Id.USun du Efcripwes SainBes , Sec. p. p^ r 
a Penfant à ce , dequoy je vous avoys tenu 
» propos, mafœwr lim ayméz m Jefu-Chrifi ^ 



4>'^ At^iïztity <jue demeuriez ferme en la cîôc^ 
3» trîhé, 8c amour du Seigneur, & rédempteur 
» de Thumain lignage, ni'a femblé , quMlferoit) 
» bon qu euffiek quelçque petit fymbole , pour 
» vous raffrëfchir la memôyre , & augmenter 
3> l'ardeur, qu'aviez conceue aux 'Efcriptures 
» Sainôes : aflSn auffi d'en- exciter plufieurs 
» par vous. Parquoi ce Dimenche matin , 
» voyant que ne pouvoys faire exhortation au 
» Peuple y comme avoys de coujiume {pource quung 
» aultre par authorité avoyt occupé la chaire) ay 
* délibéré vous exhorterà'ce, qui mieulx vous^ 
» pourra maintenir en l'amour du Seigneur 
» Jefu-Chrift». &c/Et page 94^ il rappelé 
V Exhortation à la levure dés SairtBes Lettres , par 
ces mots : * Ains continuellement le doibvenc 
a> avoir [le Nouveau-Teftament] aux mains 
» hommes , & femmes : paovres \ 6c riches : 
» fçavans, & idiots: comme avons amplement 
» monftré en VEpifire précédente ». Si Dqlet 
étoit l'Auteur de l'Ouvrage dont nous par- 
Ions, auroit-il pu dire ce que nous avons fou-* 
Kgné ? Affurément' il n'eft jamais monté en 
chaire. On annonce dans le Bibliotheca Hohen* 
dorjiana (26) une édition de cette Exhorta-' 

— ■ . _ "■ 

(26} Partis tertia n". i55. 
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fioxi , faîte à LyM y parEJHmne DoUt en i y: j i , 
in-8^ s mais c*eft une faute de chiffres, £eUe 
de Lyon, par Bdth. ArnouUet y i$^^ y in-8^, 
cottée par du Verdier , page 533 , a été aug- 
mentée. 

. XXI. La Paraphrâfe de Càmpenfis . 
fur les- Pfalmes dé David , & Eccle- 
fîafté de Salomûii ; par luy [Dolet]] 
faide Frafiçoyfè,& imprimée 8^ 1^42 
(du Verdier ) , ou plutôt in- 1 6 ( Niceron ). 
Il n*eft pas encore bien avéré que Dolet foit 
TAuteur de cette Tradu(a:ion; car du Verdier,' 
diaprés qui on la lui donne, n'qfe l'îaffirïiièr! 
de nouveau page ^654. L'Original JLatin a été 
imprimé à Lyon en 1^54. , à Anvers en ij'î J , 
in- 12 , & ailleurs; On Ta traduit auïlî en Aile- * 
riiand (^27). L' Auteur jprofeiTà la Langue Hé- 
braïque à Louvain ^ dans le célébré collège 
de Jérôme Buflidius ,;&'^môumt'^'e îa perte à 
Ftiboufg en Brifgavr, fe 7 Septembre 1538. 
Comme il'étoit CathoKqpe , fbn Ouvrage fur 
refpefté pkr les Théologiens de Paris , même^ 
dans la Ttadu^ioii qui eft attribuée à Dolet, 
& on he le mit pbîht à la cenfùre. 

(17] FQppens, BiUiofhy^til^icA y Bruxdljs , X73P* 
\xi-Ç. page ^op. ' * • " 



XXII. Les Epiftres familières âé 
Marc Tulle Cîcero , père de TEb- 
(Juence Latine^ nouvellement traduises 
de Latin en Frarrçoys , par Eftîenne 
Dolet natif d^Orléaas j avec kurs fom- 
maires & arguments , pour plus grande 
intelligence d'y celles* A Lyon y^ çhés 
EJiienne Volet ^ 1642 , i;z-8^ 

Maittaîreeft le feul Çiblîqg'Taphe ;qui ait vu 
cette rare édition; & M, Debure le j.ettne.n'tïn 
a plicé-'dans fa .Bibliographie , n^ 2417^:, 
qu'une' Wen poftérieure , quoiqu'il cAnnûn. 
bien ^celle-ci. Jç ne comprepds pas à quelle, 
fin îlnôus dit que le choix de cçs éditions ejî. 
indiffèrent îrÇdit ile(l,Wturel de préférer l'oxir;^ 
ginale à toutes les autres , fur-tout quand elle, 
a été faîte par rAuteurj^ Sç ;qu'il n'y a point 
d'augmemaûons daqs. les .fuivantes^, ' _ - 

Dolet a mis à la jêtQ dé la première cditior» 
que nous annonçons une Egijlre au L^Si.eur^. 
muny de bon vouloir , datée de Lyon , ce premier, 
jour de Mars 15*42 y où il nous apprend gu^putre, 
les Lettres de Cicéron , il a encore tradpit jes^ 
Tufculanes ,& qu'elles verront bientôt le jour,- 
Voici la fbufcriptioo qui eilàla fin desÉpî-, 
très familières. 
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« Ce préfent (Buvre fut achevé d'Iixlprimec 

a^le XXV lïi d'Apvril ij^x. A Lyon chcç 

i^ Eflienne Dotet > pour lofs demeurant en 

9^ Rue Merciece à Tenfeigne de la Dolouera 

i> d'or. Lequel Dolet même a efté Tradu^euf 

•r de ces Epiftres familières de Cicero i>. 

^' Ces dernières paroles prouvent évidemment 

le foin qu'il preaoit de fe dire l'Auteur de 

ce: dont il Téioit réellement, puifqu'il répète 

ici ce qu'il avoir déjà dit fur le titre & dans 

fon Épitre au Leâeur. 11 y a eu beaucoup 

.d'éditions de cette Tradudion , & je croi$ 

Mevoir noter celles qui foiu venues à ma 

connoifrani:e.. 

La féconde eft de Lyon, dt Tournes^ en i ^^2^ 
iit-i2î &.elle eft annoncée dans un Çatalo^ 
giffî.ipanufcritde ta Bibliothèque du Roi. J'ea 
ai jpoiTédé quelques jours une troifieme fui^ 
le titre de laquelle on lifpit ces mots : « A Paris ». 
^ i$^2. On les vend au Palais en la gallerie 
9» par où on va à la Chancellerie ;» par Jeaa 
i> Longis ». Hle finit par cette foufcription :, 
« Ce préfent Œuvre fut achevé d'imprimerie 
1^ Paris le xxvii jour d'Oftpbre 1542 , paCj 
H Jean Real en la rue Traverfine , près la rue^ 
9» S. Viftor , à l'enfeigne du Cheval blanc ». 
C'eft un w-8^ de 23,5^ ;Ceu:iliet5;8n tout^ 
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imprîtiié en car afteres ronds. Du Verdîer M 
annonce une quatEÎéme j Lyon, Thibaud Payth^ 
1S49 9 in^i^' 11*7 ^^ ^ ^"^ cinqoieme de la^ 
même année j Lyon , de Tournes , m-i6, dcwit 
Texiftence eft attcftée par le Catalogue des Li- 
vres de M. de Boze , n^ 7 5 2. M.Debure auroit 
dû dire auquel de ces deux Imprimeurs appar- 
tient Tédition de 1 5*45^ qu'il a indiquée dans 
fa Bibliographie. Maittaire en a vu une fixieme 
qui fe vendoit à Paris y au clos Bruneau , chez 
Guillaume le Bîret , &*qui aveit-^té imprimée 
par Maurice Mefnier en rj4<) j m-12. Il tnà 
exifte une feptîeme de. Ly/>n , par Guillaume 
Roville , imprimée par François Gaillard en 
i$6i y i7z-i2: mais dans celle-ci , comme 
dans la fuivànte , qui a été faite dgns la mê-^ 
6i€ Ville par Jacques d'ArbiUy , en 1 569 , m- 
12 ; on a retranché de chaque Livre les 4^ù 
©ù Dolet apprend aux LeSeurs qu*il a élagué 
de faTracïuftion , non -feulement les Lettres 
en réponfe à Cicéron , mais encore celles de 
compliment que- <:et Auteur écnvoit à fes 
amis. En place on a mis le texte latin : cepen- 
dant on .a ajouté <lans la huitième édition la 
Traduélion Frànçoife que François de Belle- 
Foreft avôit^aite de tout ce qui n'a voit pàa 
été traduit par Dolet des Lettres familières dé 

Cicérôn , 
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tuicéron & dès réponfes de fes amis. La Croix 
au Maine parle encore. d'une édition du mê* 
me Ouvrage , faite à Paris , chez Buon ; mais 
puifgu'il n'en donne ni le format ni la datç^ 
je ne m'y arrêterai point. 

A l'exemple de Dolet , les Italiens trâduî- 
lïrent quelque temps après les mêmes Épîtres 
dans leur Langue. Je ne crois pas me trom- 
per en afiurant qu'ils ont emprunté de notre 
Imprimeur ridée de plufieurs Livres; & je 
m'apperçois queBaftiano Faufto da Longiano 
a publié un Dialogue àd' modo di traduire 
da unain àhra Lingua , imprimé à Venife par 
Jean Gryphe > en 1 5 j5 j m - 8^ Cet Auteur 
^urroît avoir adopté le Dialogue pour mieux 
cacher fôn plagiat; car il étoit fujét à caution: 
& Philippe Argelati lui a reproché , dans fa 
'Bibliothèque des Écrivains de Milan , colonne 
2>72 , de s'être approprié l'Hiftoire dçJFrah- 
çois SfoTce , Duc de Milan , compbfée en 
Latin par Jean Simonetta. C'eft aufli par la 
voie de la Traduftion qu'il fit cet autre lar- 
cin ; & s'il a penfé qu'en taifant le nom de 
l'Auteur original , il pouvoir fe rendre maî- 
tre en I J43 d*un Ouvrage auffi conftdérable, 
.il tf\ à croire qu'il i^e fe fera pas plus gêné 
. ^'.. ,,• .1. . - 



I 



îjô V I fe 

pour lé petit Livre de Dolet qui eft annoncé 

fous le n^ XIII ci*deffus. 

XXni. Expofitioa fur la première 
Epiftre de S. Jean , divifée par Sermons. 
Je ne vois que la Croix du Maine qui ait 
parlé de ce Livre ; encore ne nous en a-t-il 
point confervé la date & le format , fi^lon f^ 
coutume. On en trouve le titre dans; le Cata- 
logue des Livres cenfurés. à Paris, en 1/41, 
n"". j y mais, on ne Ty attribue à perfonne parti- 
culièrement. Dans le fccond Catalogue, qui 
contient les Ouvrages condamnes depuis i J44 
îufqu'ep 1^515 il eft mis ibus le nom de Dplet. 
Coiome on ne te trouve que là ,.}e me coa«- 
firnlf^ de plus en plus dans Fidee QÙ'jie.fuis^ 
que 1a Croix du Maine 3ç du Verdier y. on^ 
puifé , lorfqu'H« annoncèrent les Ouvriige^ de 
Dplet àdiVks leurs Bibliothèques. Françoifes. : 

XXIV. Les Queftiohs Tufculanes de 
Marc Tulle Cîeero, nouvellement tra- 
duises de Latin en Françoys , par Ef- 
tienne Dolet. Paris , y Jehan Ruelle ^ 
1S44 , in- 16. 

Pèribnne n*en a encore fait connoître T^dî- 
tion originale ; & du Verdier auroit bien dû 
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dî^eqqliel temps a vu le jour celle? qui , feloa 
ki, a été imprimée par Dolet^ ih-S^. Je fui» 
^nc forcé d'annoncer têt Ouvrage d*aprè^ 
une JrëîsDprèffiqa qui eS indiquée au Catalo'^ 
gue des li vies de M. ûaignat ^ n^ 149 8". 
Celui de H©ym en produit une autre, n^ 
8)8 , de Lym , Sabôn , cio-8^ , Tahs date. II eft 
iur néanmoins que fi lesTofculanes onv été 
traduites dans le même temps que les Épîtres^ 
femilierés'deCicéron, elles n'ont paru qu aprcS 
celles-ci» / 

XXVi Brîef Dîfcoufs de la Répu- 
blique Françôyfe defirant la' levure dè^ 
Livres de la Sainde Efcrîpture luy eftre 
loifiUe en fa Langue vulgaire. Ledi£^ 
Pifcours.eft en rinle. Avec un petit 
Traidé en profe monftrânt comme ont 
fe doîbt apprefter à la ledure des Ef- 
erîpfures Sain^lès : & ce qu'on y doib« 
chercher. A Lyon ^ chés Eftiennc Dolety 
1^44 3 in-i6. ' ' 

Goujet> qui a parlé des cenfures que ce 
Livre a encourues (28) , n'a pas, fait attention 

(28) Bîbfiotîi* Franc, tom. ii. p. j^-/. Je croîs auflî 
çi'il fe trompe en le ctifant /rr-S". . • ^ ' • 

la 



IJ2 V,ï B 

qu'elles ont eu lieu dès i J42; puîiqu'au Cata- 
logue des Livres cenfurés en cette année , on 
en trouve le titre de cette autre façon :» « N^'ir 
»6i. Brief Difçours de la République Fran-» 
» çoife defirant la ledure des Livres de la 
» Sainte Écriture, & iceux approuvés par lés 
a.Dofteurs de TEglife, lui êtreloifîblé en fa 

» Langue vulgaire qui yèmHe de Dolet, 

»àcaufequ'il a fait TÉpître préliminaire». 
Çeft par cette mêni.e r'âifon , à ce qu'il parbît, 
qu'on lui a attribué beaucoup de Livres où il 
n*en avoir pas fait davantage; Eh partant de 
ce principe, tous les Livres que 1 on dit avoir 
été compofés par Doiet, dévoient être notés 
comme îufpefts par les Inquifiteurs de laFoi^ 
Ce dont je fuis étonné , c'éft qu'on ne lui en 
ait pas attribué un plus gràrfd nômftre ï car 
il y en a peu y de ceux qui f€)nt fortis de fes 
prefles, où il nait mis quelque Epître Dédi- 
çatoire , quelque Avis ou Préface,. Malgré 
tout ce qu'on pourra dire , je. ne puis attri- 
buer à Dolet tous les Ouvrages dont il yêm- 
ble être l'Auteur , parce qu'il ep a fait VÉpU 
tré préliminaire ; car ce c^ui femble être de quel- 
qu'un n'eft point démontré lui appartenir. Le 
î^ere le Longavoit-il raifon de placer cet Ou- 
vrage théologique^ en vers , dans fa BibliO':. 
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theque hifloriqMe de la/Frahce , n^ 1 1 105. 
de rédition (^iev/i^y in-folio? Cette faute me 
f&nble un peu groffiere. 

XXVI. Deux Dialogues de Platon : 
Fun intitulé AxiocHUS , qui eft des mi- . 
feres de la vie humaine , de Timmor- 
talité de Tame , & par conféquçnt de 
la mort. Et l'autre Hypparcmus , qui 
eft de la convoîcife de l'homme tou- 
chant la lucrative ; tradui£tz parEftienne 
Dolet, A Lyon , chés Dolet y 1 5^^ , 
in- 1 6. 

Cette Tradudion a été dédiée par Dolet à 
François P' ; & il lui promet dans fa Dédi- 
cace, de lui donner après uii an révplu, la 
verfion françoife de tous les Ouvrages du mê- 
me Auteur. On Tempêcha , comme on fait , 
de tenir parole ; puifque fi ce petit Ouvrage 
ne fut pas brûlé , au moins il fit brûler le 
Tradufteur. Il fait par conféquent époque 
dans la vie de Dolet. 

M. de la Mon noyé a prétendu que le pre- 
mier de ces deux Dialogues intitulé Axiochus, 
n'ert point de Platon , & cela peut être vrai; 
au moins devoit-il noiis dire quel en eft 

15 
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TAuteur. Il fufKt d'en recherchôr ieî édîtîoijs 
originales , pour fâvoir qu^il fut compofé pat 
Xénocrate , célèbre Difciple de Platon. Aide 
Mânuce Timprima dès 1497, in-foL en Latin, 
dans un Recueil de Traités compofés pat 
d'autres Philofophes de la même Ecole (29). 
Michel Vafcofan fît paroître l'Original Grec 
en ÏJ3?, in 8®,, avec lé Livre d'Alcinoiis 
De Platonis AoRrinâ ; Se celui de Speufippe , 
-neveu de Platon , De Platonis dejtnitionibus ? 
A Tannée fuivante il mit au jbuilaTraduâion 
latine de cçs Livres , par Marfîle Ficûi , aufli 

lV8^ 

Il exifte une Traduâion françoife de TAxio- 
-chus , antérieure à celle de Dolet ; & je la 
vois annoncée dans le Catalogue de la Biblio- 
thèque dû Comte Hohendorf , tioifieme par- 
tie, n^ 15)30. Il y eft marqué qu'elle a été 
imprimée à Paris , format in -8"*. Elle n'eft 
point datée ; mais comme elle fe trouvoit avec 
<les pièces de i J37 & i J39 , j'augure qu'elle 
peut être du même temps. Poftel eft-il réelle- 
ment l'Auteur de celle-ci, comme le dit la 

(tp) Voyez la Bibliograpîîie inflruûivc, n^ xz70, od 
le Dialogue dont nous parlons eft annoncé en ces termes: 
Xenocratis Phihfophi Piaionici Lihcr de morte. 
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Croix du Maioe (30)? Cefl: ce que je n'pfe 
affirmer , n'ayant point trouvé de Mémoijres 
là-deflus danç les autres Bibliographes , pa^ 
ménie dans les « Éclairciflemens fur la vie 
^ de Guillaume Poftel p p^r le P. Defbillom» 
ao iiege , 1773 > '''-8*^. j^, 
. . Jean Vincent Belprato , Comte d'Averfa ^ 
traduifit en Italien VAxlochus^ qu'il avoir attri- 
bué à Xénocrate ; mais Louis Domenichi , en 
publiant cette verfion , prit fur lui d'y fubfti- 
tuei le nom de Platon^ qu'il croyoit être l'Au- 
teur de ce Dialogue» Il rend compte de fon 
opinion dans une Lettre adreflee au Traducr 
teur. Elle eft imprimée à la fuite de cette Tra- 
duâion; 6c comme elle e(l datée de Florence ^ 
le premier Février i jjo , il eft à préfumeç 
que la Tradudion Italienne de ÏAxiochut 9, 
paru en cette année , & dans cette Ville p 
quoiqu'elle foit privée de toute indication 
typographique. C'^ft un m-8^ ( Voy* Il Catar» 
logo délia Libnria Capponi , page 303*), 

XXVIL Le fécond Etifer d'Eaienne 
Dolet , en vers, Lyon y Dokt , ou Trcycs , 
Nicole Faris j t54^ , m-i6. 

(30) Biblioth. Franc, p^, 48,5 . 

14 
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Cet Ouvrage, qui doit fe trouver toujourtf' 
avec le précédent , eft abfolument rare & 
très-inftruftif fur les dernières années de la 
.Vie de Dolet. UAbbé Goujet eft peut-être le 
feul qui Tait lu, & qui en ait parlé avec 
exaftitude ; c'eft pourquoi je renvoie le Lefteur 
à ce qu'il en a dit dans fa Bibliothèque Fran- 
çoife, tome ii. p. ipS & fuivames. 

Malgré la double indication fous laquelle 
il a vu le jour , je croirôis que c'eft la même 
édition qui a été reproduite fous deux titres. 
Ceft néanmoins un fait à vérifier ; car Nicole 
ou Nicolas Paris imprima réellement les Saty- 
res dePerfe, à Trojes y en 1 542, m 8*. On dit 
que Dolet a emprunté le titre qu'il à donné 
à ce Livre, de Clément Marot. Ce Poëte ayant 
fait douter de fa Catholicité , fut mis en pri- 
fon en 1 5*21 ; & comme il nomma fà prifon 
Enfer ^ dans la defcription qu'il en fit, depuis 
ce temps Y Enfer de Marot a fignifié une j^ri- 
/a«(3i). 

XXVIIL. Cantica Canticorum , en 
François. 
Tel eft le titre de ce Livre dont le P. Niceron 

(31) Note [ïî] de M. dç h Monnpyc fur les Jug. des 
Savans de Baillet, 4/2-4®. tome 4. page j5>o. 
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&.rAbbéGoiiJ€t n'ont pês jugé à propos 
de parler. Il eA poffible qu'il ait été imprimé 
par Dolet; car on le met au rang des livres 
François atcribués à cet Imprimeur , dans le 
Catalogue des livres cenfurés depuis 1^44 
)ufqu'en i^$i. Ceft de-là que la Croix du 
Maine & du Verdier en ont pu tirer l'indi- 
cation. 

XXIX. Les Phîlîppîques de Cîceron 
traduites en François par Dolet. 

Comme la Croix du Maine , qui lui attri- 
bue cette Tradudion , n'a point parlé de celle 
qu'il a réellement faite des TufcuJanes , je pré- 
fume qu'il a pris le change fur ces noms. En 
conféquence , je n'ai aucune foi à cette édi- 
tion , dont il n'indique d'ailleurs ni la date ni 
le format. 

XXX. Oràtio în quendam Sicarîum^ 

Dolet en parle en ces termes (3 2) : « Sîcarii 
j> cujufdam inveteratum jamdiù odium in 
» adum erupiflet, nifî nefarium perditi homi- 
» nis conatum vi repreffiflem. Cafum iilum 
» meum breviter carminé perftrinxi , longé 
» pluribus in ta Oratione cnarraturus , quam 

{pyGimmem. Lin^ Latine , tome i. page 788. 
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>» de interfeâo à m^ Sicario aliquândo etRit^ 
9^ tam )»• Il paroît que ce Difcours eft rèfté 
parmi fes manufcrits 9 avec le yèconï t^ôlmie 
de (ts Orationts & Epifiolm , avec le Traité 
Dt Opihiom y la Grammaire , VOrtkographe , la 
Pronunciation y VOrigine (Taidcunes diSionsy VArt 
Oratoire y VArt Poétique , le grand DiSionnaire 
vulgaire y le tome troijîeme des Comment&rli Lin- 
gua Latincty la féconde & la troijîeme parties des 
Formulée latinarum locutioman , le premier Enfer ^ 
laTraduSion complette des (Euvres de Platon y 
&c. Ouvrages qu'il a folemneliement protiiis ^ 
èc dont les titres figureroient au mieux dans 
le Bibliotheca promijfa & latens du Médecin 
Théodore Janflbn d'Almeloo* 

XXXL Le Nouveati Teftament tra-r 
duît par Eftienne Dolet. 

<« Ce Livre a paru vers Tan 1746 y la mê- 
^ me année que l'Auteur fut hrûlé à Paris», 
lious dit Dom Calmet(33). J'ignore d'où ce 
Religieux a tiré cette fauiTe anecdote ; car le 
Nouveau-Teftament a été imprimé à Lyon par 
Dolet, avant le i Mars i J4I5 & eft mis dans 
le Catalogue des Livres cenfurés en cette 

(33) Dia. de U Biblp» I730> i/i-jfS/. Cop>. 4. p»3Ji« 
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année : xriais on n'y dit pas que Dolet en 
foit le Traduâeur ; Se VAxtèi de i f 43 » qui 
Va, condamné au feu avec quelques autres 
Livres- imprimé chez le même , ou compofés pat 
lui ^ n'en dit pas davantage. C'eft par la négli^ 
gence du Rédadeur du Catalogue de i JJi , 
qu'on l'a mis au nombre des Ouvrages de 
Doiet ; & il Ta feulement imprimé de même 
que plufieurs Livres qu'il femble avoir publiés 
pour favorifer la lefture de TÉcriture-Saînte 
en Langue Françoîfe , comme il en e(t con- 
venu dans rÉpître qui précède « l'Exhorta- 
» tion à la leâure des Sainâes Lettres». 

XXXIL Not^ in Laur, Valk Ele- 
gantias Lingual Latina^. 

On a imprimé ces notes, fous le nom' de 
Dolet, avec une infinité d'autres de divers 
Savans , fur les Élégances de Laurent Valla , 
à Colsgne , che^ Jean Gymnicus , en 1^4.^ , iw-8*. 
<34) : mais je crois que l'Éditeur s'eft trompé i 
car Dolet dit ex|>re{rém€nt dans la Dédicact 
^ fon édition de Valla à Jean Raynier: 
»Tw fané Valla m etiam ipfum fexcentis 

" ('34) Voy. 'BiiHoéeca Uiknbroukistna , partis tertio 
n*. 1377. 
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« mendis anteà infufcatum , primo fuo fpleiv 
?^dori reJiituiJii.....Tua tibi dicamus : nempè 
9y Vallam â te c]uàm diligentiffimè atque accu- 
» ratiffiiiiè cajîigatum , . . . . &c. ». Elles ne font 
xlonc pas de Dolec , mais de ce Jean Raynier , 
qui a mis des notes marginales au Suétone 
imprimé par Dolet en 1541 , m-8^, & qui 
avoit prélidé à l'édition des diftiques latins de 
Fauflus Andrelinus , imprimés à Lyon y pat 
Thibaut Payen , en 1^37 , in-8^ 

XXXIII. Liber de tribus Impofto- 
ribus. 

<c M. Struve , dans fa Differtation De do8U 
» Impojîoribus y page 18 , met Dolet au nom- 
» bre de ceux à qui Ton a attribué le Livre 
ai De tribus Impojîoribus y..., à caufe apparem- 
3> ment de la réputation qu'il a eue chez beau- 
» coup de gens d'être Athée , ou peut-être à 
» caufe d'un de fes Ouvrages intitulé De Opi^ 
» nione (3 j) »• Il fuffit , pour anéantir cette im- 
putation , de rapporter la conclufion de Mar- 
chand fur cet article de fon Diâionnaire 

Hiftorique , où il dit « que le Traité De tribus 

" I ' 

m' " ■ I ■ ■ ■ ■ ■ 

(s 5) I^i^' Hiftor, de Profpcr Marchand , tome x. page 
5 lé, note K. 
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*> Impcfftoribus eft unç chimère , & qu'on n'en 
» a jamais rien vu de réel que le titre»» j 

XXXIV. Cantique d'Eftienne Dolet 
prîfonnier en la Conciergerie de Paris , 
Fan ly^ô". fur fa défolation & fur fa 
confolation : en vers. 

• Ce petit Ouvrage eft fans con^edit le plus 
rare de tous ceux de Dolet ; car perfonne, que 
je fâche, n'en a parlé ; & j'avoue que j'igno- 
rerois fon exiftence , fans M. Guillaume De- 
bure, qui ayant appris que je travaillois à la 
vie de Dolet, m'a offert obligeamment la copie 
manufcritequ'il en poffédoit. Je ne crois pas 
qu'il ait jam^ûs été imprimé ; c'eft pourquoi 
je vais l'annexer à cet article , afin que les 
Curieux jouiffent auffi du facrîfice de M. De- 
bure, & pour empêcher, que ce Cantique ne 
fe perde à l'avenir. Il eft encore une preuve 
viftorieufe de tout ce que j'ai avancé pour la 
juftification des fentimens de fon Auteur. Oii 
y reconnoîtra facilement le ftyle de Dolet ; 
c'eft pourquoi je me difpenferai d'en prouver 
les rapports avec celui de fes autres Ouvrages. 
L'ancienneté de cette copie le prouve par 
l'écriture , qui eft abfolui»ent feiïiblable à celle 
d'un manafcrit dîité de 1 537' que je pofledc; 



143 Vis 

auflî }S ne crains point d'en garantir l'authen- 
ticité. ■ , 



CANTIQUE DE DOIET. 

à I au befoing le monde m'habandanae , 
Ec fî de Dieu la voluncé n'ordonne y 
Que liberté Scores on me donne 

Selon mon vueit ; 
Doibs-jeen mon cueur pour cela mener dueil» 
Et de regretz faire amas & recueil î 
Non pour certain , mais au Ciel lever l'oeil 

Sans aultre efgard. 
Sas donc efprit laifTës la chair i part , 
El devers Dieu qui tout bien nous départ 
, Retirez-vous comme â voftre rempart, 

Voftre fortteffe. 
Ne permettez que la chair foit.maiftreflc, . 
Et que fans fin tant de regrëtz vous drefTe , 
Se complaignanc de foa mal êc deAreflè 

De (on affaire. 
Trop cft côgiieù ce que la chair (çait faire ; 
Quant â (on dueil « c'eft tous|OQrs à fe£ûre f 
Four peu de cas elle fe mc€t à braire 

Inconflamment. - « 

De plus en plus elle acroft fon torment , 
Se débattant de tout trop aigrement. 
Faire regretz c'efl fon allégement, 

Sans nul confort. 
IHais de quoy fèrç ung fi grand ^dGconfoit? 
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H cft bien vray qu'au <:orps il gireve fort , 
D'elhe enfirrlilfi long-tsm^s en un g fort ^ 

Dom tout mal vient. 
A jeune corps ^and regret il advient , 
Quand en ftipn demeurer luy convient; 
Et jour 3t 'nuid des plaii/rs luy fouvîent , 

Du temps pafle. 
Pour ung mondain, le tout bien compaiTé, 
C'cft un grand dueil de fè veoir dédiaffé 
D'konneurs & biens , jpour ung vairre cajfé ^ 

/ Ains fans forfaift. 
A ung bon cueur certes grand mal il faî(5l , 
D'eftre capû^ fans riens avoir mesfaiéi ; 
Et pour cela bien fouvent (encffeift) 

Il entre en rage. 
Grand douleur fent un vertueux courage , 
(Et feuft-ce bien du mande le plus ûige) 
Quand il fe veoid forclus du doux ufagc, 

De fâ familCe» 
Voyia les griefs de ce corps imbécllle , 
Et les rçgretz de çefte chair débille. 
Le tout fondé fur com^ainde inutiUc, 

Plaindte frivolle. 
Mais vous efprti^ cfil fçavéz la parolfc 
De V Éternel; nfe fiiivez fa' chair folle,- 
Et en celluy qui tant "bien nous coçfoUe , 

Soie voftre ejpoir^ 
Si f|ir la chair les mondains ont pouvoir « . 
Sur vous efpric riens ne peuvent avoir. 
L^oeil ) Toeil au Ci«l faiâes voftire debvQir. 

De la entendre* ^ 

Soit tofl ou tard , ce corps deviendra cendre f 
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Car à nature il fault fon tribut rendre ^ 
Et de ce|a nul ne fe peuit defFendre ; 

Il fault mourir (36). 
Quant à la chair , il luy. convient pourrir ; 
Et quant à vous , vous ne pouve^ pcrir : 
Mais avecç Ditu tousjours dcbvés Jlourir j 

Par fa bonté. 
Or , dides donc , faidtes fa volunté : 
Sa volunté cft que , (ce corps dompté) 



(^6) Il cft efleniicl de rapporter ici l'Épitaphe françoife faite à 
Dolet , ôc confervcc , comme je l'ai dit pages 67 & 68 , par M. le 
Laboureur (Additions aux Mémoires de Caftelnair, tome F', p. 
Ijd.)- Elle cclaircit ce paflàge, & confirme les femimens coniîgnc» 
par notre Auteur dans fon Cantique , & dans les préceptes qu'il 
donnoit à fon fils. 

ÈTITAFIÎE D'ESTIENNE DOLET. 

\ 
Mort cft Dolet , & par feu confumc , 

Oh ! quel malheur; oh ! que la perte cft grande. 

Mais qûoy , en France on a accouftumé , 

Toujours donner i tel Sain£l telle offrande. 

« Bref mourir faut , car refprit ne demande, - 

» Qu'iffir du corps & toft eftrc délivré , . 

» Pour. en repos ailleurs s'en aller vivre *»• 

C'eft ce qu'il dit fur le point de brûler , 

Fendant en haut ^ tenant fes yeux en l'aîr. 

ce Va-t'en efprit droit au Ciel pur 5c munde , 

» Et toy mon corps aM gré du vent voiler, 

M Comme mon nom voUoit pariny le monde >». 

Je conçois bien* comment I>olet a pu dire fur le point de brû'* 
1er, & avant que d'avoir été pendu , ce que l'Auteur lui iàitdire 
ici j mai^ qu'il l'ait dit pendant er\ haut, c'eft ce que je ne puis 
comprendre. 

Laiflant 
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tfaiiTant la ckair, foyés au Gel xponté 

Et jour & nui£t* 
Au- Ciel monté! c'efl que prenniés dedui£^ 
Aux mandements du Seigneur , qui conduit 
Touts bons efpritz , Se à bien les reduid , 

S'ilz font pervers. 
Ses mandements commandent en briefz vers. 
Que fi le monde envers nous eft divers , 
Nous tournientant a tort & i travers 

En mainte forte ^ 
Pour tout cela nul ne fe defconfotte , 
Mais conftamment ung chafcun fon mal porte; 
Et en la main , la main de Dieu tant forte 

// fe remette, 
Ceft le (èul poinél qui tout elprit deledlê , 
C'eft le fèul pointa qui tout efprit afFeâe; 
C'eft oà de Dieu la volunté eft faidte j 

C'cft patience. 
Ayant cella ne fault aultre fcience , 
Pour fupporter Thymaine infipience* 
Tout mal n eft rien , nulle douleur fi en ce 

L'e(prit fè fonde. 
Il n'eft nul mal que Telprit ne confonde » 
Si patience en luy eft bien profonde ^ 
En patience il if eft bien qui n'abonde , 

Bien & foulas. 
En patience on n'oit crier hélas: 
De ce muny fefprit n'eft jamais las. 
En tes vertuz bien tu Tentremeflas , 

Dieu tout puiffant l 
De patience ung bon cueur.jouylTant, 
Deffoubz le mal jamais n'eft fléchiflant j 
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Se défolaat ou en tien gémifiàm; 

Tousjours vaincqueur. 
Sus mon elprit monftrés tous de tel cueur : 
Voftrc aflêurance au Befoing'Coit cogncue. 
Tout gentil caeur , tout confiant belliqueur 
Jufquc à la mort fa force a mainuriuç. 



Fin du Cantiq^ie & de la Vie de Dolet. 
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JLes perfonnes qui auront des éclair^ 
cijfemens importans à donner fur la vie 
& Vhijloirç des_ Libraires & Imprimeurs ' 
AuTEURA dont la .Notice, efi t ci^après , 
pourront lesadreffer , franc f" de port j, 
aux Libraires che:^ qui fe vend la Vie 

Z^dëjUoLET. Oh' prie lesLibrairts^ù Im^ 
primeurs Auteurs vîvans , de' drejfer 
eux-mêmes V article- qùh les eoneerne^ û* 
de le faire parvenir à la même adreffe^ 
Ils peuvent compter fur la reconnoiffanc^ 

' du Rédacteur^ 
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XIÉRÀÏiRES ET MPRIMEpES 
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. AA, (PierreVander)* 
Bibliographe, Éditeur ; *iîbraîre établîr Ù 
Xetge dès .1682. ~ 

AÇCURSIUS PisANUs, ^iii BoNAC- 
' coRsius, (Bonus) 
<5rammairien, Éditeur;îhiprimoit,àce qu*on 
croit , à Milan , dans le XV^ fiecle. * "" 

* Les dates que Tôti a mîfes â chacun de ces ^ttîcks ; 
font foirvenc celles' de l'étabUflement des Artiftés qui']] 
fom noaunfe.. . ^ • . - - 



^ jO I I B K A I B K i 

AGRICOLA, (Conrad) „ ^ 
Théologien Proteftant , imprîmoît à Nukém4 
ïEBG en i6oi , à Altorf en Kîij. 

ALBRTZZI, (Almorb) 
Impriipeur à Venise,, où il forma..£n 17:^4 
une Société d'Amateurs de la. Littérature , 
de la Mufique & de la Peinture. Il a corn- 
pofé quelques Ouvrages relatifs à cette Société, 
/jui ftjt nommée Società Alhri^iancL II ^ faili 
^uffimiiftolf e" dé rÉtàt de Venife. 

A LB R I ZZ I , < Gbmbatifta ) 
a fait en faveur des Étrangers , le (juîde de 
VtNCsH , OÙ il étôït Imprimeur , en ï740* 
Il étoit fans doute garent de Tlmprimeuc 
Almorb Albri2zi ; nfàis il avoit pour père 
Jérôme Albrizzî. , , ' 
.: ALDE, vjoy« M^^^ . 

ANONYME, (ou, félon, quelique^un^i 
Jean Insomuch) . 
Tradufteur , Hiftorien y Religieux ^ Maître 
jd'École , & Imprimeur à Sainx-Aj-bans ea 
Angleterre, en i48o, 

_ AN S H EL MI Badensis , (Thomas ) 
Abbréviateur des Évangiles , demeura i**. à 
Pfortzheim, en i J02 ; 2^ à Tuwn«e , ett 
ijoOiSc en 15 12; 5^àHAGUENA0, en 1517; 
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ET Im*RIMBVRS AUTIUKS. j;!]^ 

ANTESIGNANUS , (Petrus) . 
Grammairien, Éditeur, Maître d'École, Se 
Imprimeur à Lyon en ryj4. 

ARNOLDUS Bergellanus, 

Poëte , étoit Imprimeur , ou travailloît à FIm«^ 
primerie vers 1^41» On n*a aucune preuve 
qu'il ait été Correékeur d'Imprimerie , comme 
MaUinckrot , Tentzelius ôl Zekner Font 
prétendu ; voici les miennes pour le placer 
ici (1): 

Prelo nam pltires defcribunt anus 8c alter 

Chartas, quàm calamis officiofa cohors. 
Res operofa quidem , blandis fèd graca Camcenis i ^ 
Et nobis vidum per tria luftra dédit. ' • - 
' Utqac Mobz Plautas, tympharum m fepè Cleanthesy 
lllkis Armoldus fie tulit aris onus. ' _ 

ARRIVABENE, (André) ^ 

Tràdufteur, Éditeur; imprimoit à Venise 
dès 1J41, dfegno id Po^^o. 

ATHIAS, (Jofeph) 
Critique,; Imprimeur Juif établi à Amstèr-^ 
DAM en 1661. 

AUBOUIN, (Pierre II) 
Trâduftem:; Libraire & Imprimeur à Paris 
en 1666. Ses éditions font recherchées. 



(i) ^ncomium CAaicographiée , verfus 1^5 ^ fc<J<|f 



Crp L I B s À ï K t i 

B 

BACKER, (George de} 
Grammairien ,Traduaeur; Libraire à Bkuxel^ 
I.ES en 1693. 

BACQUENOIS/ (Nicolas) 
Tradudeur; imprima , i^ à Lyon en 1548 t 
2*^. à Reims en ij'ji: 3^ à Verdun en 1564. 

BADIUS ou BADE, (Jôfle) 
Grammairien ,^ Critique , Poëte , Editeur; îm- 
primoit à Lyon en i^py ; & à Paris , où il 
fefixa, en 145^8. 

BADIUS, (Conrad) 
Fils du précédent, étoit Poëte & Tradudeur^ 
Il imprima à Paris en 1546, puis à Genève 
en lyyo. 

- BAERSE, a/iàjVEKENSTYL, (Henri de) 
Aftronome & Imprimeur à LouvAiNen 1528^ 

BAGFORD, (Jean). 
Hiftprien de l'Art de l'Imprimerie, étoit Li^ 
braire à Londres en 1700, 

BALDlNI,(Vittorio) 
Hiftorien-, & Imprimeur à Ferrarb en i;*8i. 

BAR3ATO, (Angclo) 
Tradtideur, Prêtre, & Imprimeur à- Rômji 
en 1520; . : . V 
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BAREZZO BAREZZI, 

Tradudeur , Éditeur ; Libraire à Venise eof 

B A R R O I S , C Marie- Jacques ) 
Maître-ès-Arts y Bibliographe , & Libraire à 
Pari? , reçu en 1734. 

BELLERE, (Jean) 
Traduaeur , imprimbit à Anvers en r;'J4« 

BELTRANO,COttavio) 

Hiftorien , Mathématicien ; Libraire & Impri- 
meur à Naples en i6ai , à ANcoNEen 1651. 
• BEKACCI , en Latin Benatius, 

(Alexandre,. le jeune) 
«L écrit fur l'Ordre de la Toifon d'Or. Il étoîc 
Imprimeur à Bologne en Italie vers iJ.Sj.] 
Cet Imprimeur étoit-il de la famille des 
Paganini Benacmfes? 

\ BENACCI, (Viaor I) 
ji fait une defcription. des Fêtes que fit la 
.Ville de Bologne pour l'arrivée du Pape 
Clément VIII. Bénacci étoit Imprimeur eix 
cette Ville vers ijpS. 

BENACCI, CVidor II) , 
Fils du précédent fuivant les apparences , a 
fait une defcription hiftorique de Bologne, 
où il fuivoit la profeflion de fes Ancêtres 
en 165 jt 



îi^4 ' L I B K Â ï s r » 

BERNARD, (Jean^Frédéric) 
Hiftorien , Éditeur ; étoit Lfbiaire à Amstir-* 
DAM dès 171 1. Il y a fait de très -belles 
cntreprifes. 

BERTIER, (Antoine) 
Tradufteur; Libraire à Paris en i6}6. 

BESOZZI, (Jean-François) 
Grammairien, Hiftorien, Traduftcur & Edi- 
teur , fut auffi Libraire à Milan fur la fin du 
feizieme fîecle. 

BEUGHEM, (Corneille de) 
Bibliographe ; Libraire à Emmerick en i^Si; 

BEYS, (Chriftophe) 
Tradufleur ; Libraire à Paris en i^oij 
enfuite à Lille en 161 i. 

BIDELLI, (Jules) 
Poëte Italien, Orateur. On aflure qu'il ctoît 
Libraire , mais on ne dit pas où. Il vécut dans 
le XVP fîecle. Je le croîs parent d'un J. Bapt. 
BiDELLi , Imprimeur' à Milan , & Éditôut 
d'un Recueil d'Idylles Italiennes en 1612, 

BINNÉMAN, (Henri) 
Tradufteur; imprimoit les livres claffiqucs à 
Londres en i J^p. 

BL A EU, (Guillaume) 
Mathématicien , Aftronome , Géographe ; Lt- 
braîre & Imprimeur à Amsterdam en 152/% 



^ . BLAEU, (Jean & Corneille, frères,) 
Fils du précédent. Géographes; Imprimeurs 
à. Amsterdam en 163 y» 

BLAISE, (Thomas) 
Hiftorien ; Libraire à Paris en i^oS. 

BOCKENHOFFER, (Jean-PhiKppe) 

a écrit fur Thiftoire de rimprîmeiie. Il étoir 
Imprimeur à Copenhague en 16^0. 

BONDUCGi;(André) 

Poëte , Tradufteur , Éditeur ; a levé une Tm^ 
^prîmerie à Florence en i?^- Cette Ville 
pofledoît alors plufieurs favans Imprimeurs 
qui ont fait une multitude de belles éditionst 

- èONFÔNS, (Nicolas) 
a publié quelques recherches fur THiftoirc 
de la yille de Paris, où il ctoit Libraire 
'^en in4- 

BONFONS, (Pierre) 
Fils du précédent , a travaillé fur le même 
objet, & compilé un petit Recueil de Poé- 
•fies Françoifes. Il étoic Libraire à Paris en 

BORCULOO,(Herman) 
Voyageur , Géographe , Se Imprimeur à 
Utrecht en IJ41. Il eft le premier des 
Imprimeurs de ce nom, & fes defcendans 



fuivoîent encore la même profeffion âu COtii^ 
inehceraent de ce fiecle. 

BORDÀZAR DE ARTÀZU, (Antoine) 
Grammairien , Poète; Matliématicien , Chro- 
nologjfle ; a écrit fur tous ces Arts/à' de 
toutes ces Sciences. Il a été le plus favant 
Imprimeur de l'Efpagne. • Il demeurait à 
Valence , où il mourut ea 1744. 

BOUCHET, Sieur de Broçoukt^ 
^- (Guillaume) 

auteur des Serées, Poëte &. Éditeur; étoûj 
Imprimeur à Poitiers ennjj'di. 

, BOUDET/( Antoine) > 

a travaillé au Journal Économique. Il eft le 
premier Auteur des petites. Affiches de Paris^ 
dont on lui a^enlevé Tentreprife. II eft Libraire 
en cette Ville dès 1734 , & Iniprimeur depuis. 
1742. 

. BOUDOT,(JeanI) 

Auteur du Diaionnaire Larin & François qui 
jporte fon" nom; Libraire à Paris en 1683, 
& nommé Imprimeur à Trévoux vtxs 1790^ 
Il n'y a jamais demeuré. ^ . 

r BOUDOT,(JeanII) 

Bibliographe , fils du précédent , âc Libraire^ 

à Paris en I70(J. 
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BpWYER, (Guillaume) " 
. Imprimeur très-célébre à Londres , où il eft 
établi depuis long* temps. Il a publié quel- 
ques differtations fur Torigine de ITmprime-" 
rie, en Anglois , en fociété avec han Nichols 
dont nous parlerons. 

B O Z Z O L A , C Jean-Baptifte ) 
a compofé un petit Livre de dévotion. Il 
étoit Imprimeur à Brescia en 1595. 

BULIFON, (Antoine) 
Hiftorien , Antiquaire , Géographe , Éditeur > 
Libraire & Imprimeur à Naples en 1 67^. 

C 

CAILLE, (Jeanll de la) . \ 

eft Auteui^ de plufieurs livres , dont le pluSf 
connu, & le moins bon , eft THifloire de la 
Librairie de Paris , où il étoit Imprimeur ea 
•1(564. Tout ce qu'il a compofé fe rapporte 
à l'Hiftoire de cette Ville. 

CÀILLEAU, (André-Charles) 
Auteur très -fécond, s'eft exçrcé ea toyte 
forte de genres. Il a travaillé pour plufieurs 
Théâtres , fait des*Comédies, des Almanachs, 
des. Chanfons. Il eft Poète lyrique ;, dramati- 
que , bouffon ; Hiftorien , Editeur : Libraire à 
f AKis dès 17^3 , & Impfimeur depuis- 1772. 
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C ALLIÉRGI , (Zacharie ) 
Scholiafte Grec ; Imprimeur à V E N ï sie . «ii 
;z4P9 , à Rome en 1515*. Ses éditions font 
prccieufesv 

CAPEL, (Jean-Baptifte) 
Auteur , Profefleur de Rhétorique, & Libraire 
à Dijon en lyvS, 

CARLO ou KARLO, (Jacque? de) 
Prêtre , Poète, & Imprimeur à Flqkence eri 
1487, à Venise en i4pi. 

CARPENTIER,CJeanle) 
Hiftoriographe , Généalogifte & Tradufl:eur; 
Libraire à Leyde en 1664. 

CARTAJO, ( Antonio-Maria , furnom- 
mé le Stecchito ,) 
Poëte dramatique , 3c Libraire à Sienne au 
commencement du feizieme fiecle* 

CAVALLERIIS, (Jean-Baptifte de) 
Antiquaire , Graveur & Libraire à Rome en 

CAXTON, (Guillaume) 
Tradufteur , Éditeur , & le premier qui aï* 
porté TArr de l'Imprimerie en Angleterre, 
où il s'établit dans l'Abbaye de Westminster 
en 1477. ^ ' 

Le but principal des premiers Inventeurs 
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«le rimprimerie , fut de gagner beaucoup 
d'argent: celui-ci n'exerça cet Art que pouc 
«arichir fa Nation des produftions littéraires 
des Pays voifins; auffi mérita-t-il d'être pro- 
tégé par les plus grands Seigneurs d'Angle- 
terre. 

CHAUDIERE, (Claude) 
Grammairien , Moralifle ; Imprimeur à Paris 
en iJ4^, enfuite à Reims en 15 JJ. L'Im- 
primerie étoit alors bien floriûante dans cette 
dernière Ville. 

CHEVALIER, (Nicolas) 

Hiftorien , Antiquaire ; Libraire à Amstbbt; 
1>AM en 1692 , à Utrecht en 1706. 

CLERC, (Jean le) 

jB, compofé de courtes explications pour les 
figures de la Bible. Il faifoit le commerce 

,d'Images & de Livres à Paris en ijj^. 

C L E R C , ( Charles-Guillaume le ) 
Éditeur,, a augmenté le Didionnaire hiftori- 
que de Ladvocat, & critiqué dans une petite 
brochure celui de Dom Chaudon. Il eft Li- 
braire à Paris depuis 1741 , & Archi ville de 
fa Comi;nunauté. 

CLOPPENBURCH,(JeanEverhardts) 
Auteur du Miroir de la tyrannie du Duc 
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d'Albe dans les Pays-Bas; fécond Tradudeut 
du4VIiroir de la tyrannie des Efpagnols dans 
les Indes , par l'Évéque de Chiappa; Libraire 
à Amsterdam en i6ip. 

COMMELIN, (Jérôme) 

Critique , Éditeur ; Imprimeur à Heidelber<s 
en 1587. II ne faut point le confondre, com- 
me on a fait, avec Pierre de Sainct-André, 
Imprimeur à Genève, & peut-être à Lyon. 

C O N T I , allas , de Comitibus , ( Louis ) 
Editeur ; imprimoit à Rome , !**• dans Flmpri- 
merie de la Chambre Apoftolique en idpyj 
2^. dans celle de Saint-Michel ad Ripant ea 
.I7ip- 

. COORNHERT, (Théodore) 
Théologien , Poëte , Tradufteur, Notaire; 
Graveur , & le reftaurateur de TArt de l'Im- 
primerie à Harxem dans le feizieme fiecle , 
en fociété avec Jean de Zuyren dont on 
parlera. 

COPIN, (Michel Mouchet) 
^Tradufteur , a écrit fur l'origine de ITmprî- 
merie. Il eft Libraire à Madrid depuis iy66. 

COPLAND, (Robert) 
Poëte , Tradufteur ; imprimoit à Londres 
vers ipo. 

COPLAND, 
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COPLAND, (Guillaume) 
Botanifte , a écrit fur les propriétés des faec« 
bes : il étoit Imprimeur à Londres en 1^49. 

CORROZET, (Gilles) 
Poète > Hiftorien ^ Tràduâeur ; Libraire à 
Paris en jç35« 

COSTARD, (Jean-Pierre) * 
Poète , Plagiaire & Nouvellifte ; Libraire à 
PÀRisen i7(Sp* 

COSTE, (Nicolas de la) 
Xraduâeur; Libraire à pARtis en 1628. 

COT, (fierre) 
a travaillé à THiftoire du méchanîfitie de TAtl 
du Fondeur & de l'Imprimeur. Il exerÇoit en 
même temps à Paris en 1703 ces deux pro- 
feffions , qui n'eu faifoient Qu'une autrefois. 

COURET DE VILLENEUVE, (Martin) 
Poëte Maçon , Maître de TÉcole des Francs- 
Maçons à Orléans, où il s'eft diftingué dans 
FArt de Tlmprimerie dès 1748. Il a cédé fon 
Imprimerie à M. fon fils , qui marche fur fes 
traces , & qui a part , dit-on , à la Notice 
des Savans Orléanois, imprimée dernière* 
ment. Je l'avertis qu'il y a oublié fon Con- 
frère ôc Compatriote ÉtUm^ Dolet. 

h 
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COU STELIER, ( Antoirié-Urbaîa II) 
Secrétaire de la Filioïi ^ Romancier^ Éditeur , 
.&o; très-connu par les belles éditions des 
Auteurs Latins , & de quelques anciens Ro-* 
mans qu'il a fait imprimer à Paris , pu il fut 
reçu Libraire en 174 1. 

CRAESBECK, (Laurent) 
a faît un Roman. Il étoit Imprimeur à Lis- 
bonne en 1533. Son père fut le plus célè- 
bre , mais non pas le plus favant Imprimeur 
du Portugal , ce qui n'eft pas extraprdtnaire« 

CRAMOISY, (André) 
. Tradufteur , Éditeur; Imprimeur à Paris dès 

CRATANDÇR, (André) 
Critique , Éditeur, bon Imprimeur à Basle 
en 1518. 

CRESPIN, en Latin Crispinus, (Jean) 
Grammairien , Jurifconfulte , Hiftorien , ci- 
devant Avocat, depuis Imprimeur très-fameux 
à Genève en 1 5 jo,' Reftaurateur de TArt de 
rimprimerie^dans cette Ville. 

On connoît plufieuts Libraires & Impri- 
meurs qui ont eu le titre d'Avocat , & qui 
exerçoient réellement cette profeflion. 



[ 
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CROWLEY, (Robert) 
Théologien , Prédicateur, Poëte,TradoAeur^ 
Éditeur; imprimoit à Londres en 1J49. 

CUSSON,(JeanII) 
Tradufteur, Avocat; Imprimeur & Libraîrt 
à Paris en 16^^. 

Ç U ^S O N , ( Jean-Baptifte ) 
Fils du ptécédeAt , Poëte , Romancier , Tra* 
dufteur. Éditeur; Libraire à Paris en 16S6, 
Imprimeur à Nancy en 171 i. 

CYANEUS, aliâs Blaublomius Ganda* 
yus y (Ludovicus) 
Trâdudeur; Imprimeur à Paris en 151p. 

. D 

DANFRIE, (Philippe) • 
Mathématicien, Géomètre , Tailleur général 
des Monnoies de France , a taillé aufli les 
poinçons d'un uès- joli caradere imitant 
récriture bâtarde. Il s'en eft fervi pour fes 
Ouvrages. Il a imprimé à Paris en 1558,; 
étant affocié avec Richard Breton. 

D EBU R E le jeune , (Guillaume-François) 
bibliographe; Libraire à Paris en 175^. Il a 
un frère qui a quitté le même commerce pour, 
fe livrer à fon goût pour l'étude des Langues, 

La 
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Grecque 8c Latine. Celui-ci n'a encore xiefl 
écrit que je faChe. 

DEMETRIUS DUCAS, 
Grec d'origine , Tradufteur , Correâeur d'Im- 
primerie , Éditeur ; trouva le premier Tare 
d'imprimer dès Ouvrages entiers en Langue 
Grecque. Il en fît Teflai à Milan en 1476 9 
avec Denis de Paravifino. Il a aufE imprimé 
pour Bernardin Nerlius à Florencb en 1488^ 
à Rome feul en 1 526* 

On me permettra de pafler fous fîlence 
Demetrius Chalcondyle , dont l'Auteur du 
Diâionnaire des Artifles a fait mal-à-propos 
un Imprimeur. 

DESEINEouDE SEINE, (François) 
Géographe Traduâeur , Antiquaire ^ Biblio-* 
graphe *, étoit Libraire à Rome en 1574. ^^ 
exifle à Paris un de fes defcendans* 

DEVILLE ou DE VILLE ^ (Pierre) 
Grammairien ; l'un des uois frères aflbciés qui 
împrimoient à Lyon en 1734, & faifoientun 
affez grand commerce de livres non contre- 
faits. 

DINO,(Francercode) 
à écrit fur le commerce. Il imprimoit à Nafl^s 
en 1480^ & à Flousnce en 148 z« 



feT Imprimeurs Autburs. 16// 

X)0DSLEY,CR-....) 

Auteur dramatique , Hiftorien , Traduâèur | 
Éditeur; Imprimeur à Londres en 17 J3* 

DOLET. (Eftienne) 
Je crois avoir affez parle de cefavant Impri- 
meur , pour que Ton fâche à quoi s'en tenir 
fur fon compte. 

DpNGOIS, voyez D'ONGOIS. 

D O N I , ( Antonio-Francefco ) 
Critique , Romancier, Traduâeur, Plagiaire; 
Bibliographe , Éditeur j a aufli écrit fur la 
Mufique , la Peinture , &c. Il fe fit Libraire 
à Florence en 1J47, après avoir changé 
de difFérens états. 

DÔNZELL A, (Pierre) 
Théologien myftique , a chanté les louanges 
de S. Jean de Dieu 3 Libraire à Grenade veite 
1541. (Ceftr le premier Libraire canonifé.) 
Donzella fuivoit la miême pirofedion à fx-y 
iERME en 171a. y 

' DORTELATA,(Nëri> - V 

Grammairien ; Imprimeur à Floremcb eii. 
IJ44. 

DtJFOUR, (Pierre) 
^ fait une Paftoraiq» ui^ Divertifrement.poiit 
les Maiiomiettts > &c%Ii étoit Libraire à Pari9> 






l^^iU, -. Ç xAd^ à J^^x'sj' tii, 
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dès 17^1 , & maintenant il demeure en PrufleJ 
où il eft , dit- on, Dîreéteur de rimpnmerîe 
Royale* Il peut bien dire que Ton n'eft pâg 
Prophète en fon pays. 

DÙMONT, voyez MONT. 
' D U-VAL , voyez VAL. 
. E 

EÙOARD ou EDOUARD , (Nicolas) 
Tradudeur ; étoit Libraire à Lyon en i Jj'4. 
] EGENOLPHE,(Chrifti^nII) , :' 
Théologien , Ppëte^Traduaeurj imprimoit 
à Francfort eçi lyjf^. i 

EGUI A, (Michel d') . . ..:^ i: ^j 
a fait un petit Livre de dévotion, IL^iîçprî- 
4noit à Alcàla de Henarjes eni/i^^ , à 
^LoGRONO en xjap. ',\^ ^ . -; -i:.!, . 

ENDTERS , ( JeannAqdré> /. ' v . 
?a écrit, fur TorigiDe: de l'Lnpfimérie. Il exer- 
çoit cet Art à Nuremberg • çii :i7î5«. Sa 
femille y faifoit; d^pyis iong-tf mps ,1e ^com- 
zipej^çe-de livresr, r : ; 

ESTIENNE,(lRobert I) 
Grammairien , Critique, Xhçdlogien:, X^m- 
7inBptateur, Éditeur; Imprimeur à Paï^is ea 
*. ip6 , & depuisl à Gen^vj; en" ^yyaù ^' ^ 
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ESTIENNE, (Robert IV) 
5^ëtç, Interprète. du Roi è^s liangues Qrçcqije 
Se Latine ^ Tradu^eur ; commença à in^pri-, 
mer à Paris en 1 606 , ce qu'il faut remar- 
quer; car J^ Robert dont je vais par lef dort 
être le cinquième des Eftiennes du nom de 
Robert y & non pas Je quatrième. En effet i il 
eft impoflîble que E.pbert III ait commeqcQ 
à imprimer efï J571 fiour finir en 162^ ; car 
cela produit un exeicice de 77 ans. En outre, 
s'il imprima dès 15*72, comment croire qu'il 
n'a .publié fes Ouvrages en vers qu'après là 
mort de Philippe Defportes chez qtii-iî a 
été élevé ? D'ailleurs , en fui vaut cette idée , 
il Te tr'ôùvêrbit de dix '^ans plus jeune feule^ 
iiienç;que.rAbbéDefportes , qui mourut eh 
1606. ''' .: . - 

ESTIENNE, (Robert V, à mon compté;) 
Traduaeur , neveu du précédent , ^^vodat. 
Bailli' de S; 'Marcel , fuccéda à rimprimêtfe 
de.fpn oncle eni(S30, 

• isn E , CHenri;ri ) 

Grammairien , Critique^ l'oëte , Orateur i 
Hiftorien,Traduaeur , Editeur, fils de Ro-^ 
bert l^.Sc Imprimeur à. Paris en i5t4> à 
(jENkvEeii ij-dj* ^^ > 
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ESTIENNE,(PauI) 

Poète, Traduâeur^ Éditeur^ fils de Heniillj 
6c Imprimeur à Genevb en i^^j. 

ESTIBi^NE, (Antoine) 
Orateur , fbëte , Hiftoricn , fils de. Paul ^ Se 
loiprimeur à Paris en 1614. 

ESTIENNE, (Charles) 
Médecin , Grammairien , Critique , Antiquaire; 
Hiftorien , Éditeur ; s'eft fait Imprimeur à 
Ï^ARis en I jTji , lorfquç Robert I, fon frère $ 
voulut fe retirer à Genève* 

ESTIENNE, (Henri V, félon Pr.Mar-^ 
chandj 
Traduâ:eur> Éditeurs Imprimeur à PABisent 
16^. 

L'hiftoire généalogique de cette famille e(l 
fort embrouillée. 

ESTIENNE,(RQbertI) 
Auteur , Traducteur, Éditeur j I-ibraire à Pari» 
depuis 1746. 

Il eft d'une famille nouvelle, (j^ue le Jéfuito 
du Cerceau a entée fpirituellemerit fur Tau^ 
çieone dans fçs Poéfies. ' 

; ERPENIUS, (Thomas) 
Grammairien, Orateur, Tradudeur, Éditeur j 



Il levé une Imprimerie pour les Livres Ara* 
iDes^ à Leydjs vers 1612. 

F 

F ABERT, (Abraham I) 
7urifconfulte, perè d'un Maréchal de France 
qui eut pendant quelque temps le titre dlm** 
primpur. Abraham I travailloit à Metz en 

FE RRONI , ( Jean-Baptifte) 
eft Auteur d'une Defcription du Cabinet 
d'Hiftoire Naturelle de Ferdinand Cofpi. Il 
4toit Imprimeur à Bologne en 1642. 

FERTEL, (Martin-Dominique) ' 
H écrit fur le méchanifme de PArt qu'il exeti 
çoit à Saint-Omer en 1723. 

FEUILLE, (Daniel de la) 
Graveur & Libraire à Amsterdam en lôS^i 
écrivit fur lé Blafon, les emblèmes » les hié-? 
ro^lyphes, &c, 

FEYERABEND ou FEYRABEND, 

^Sigifmônd) 

gravoit en bois vers 1^60. Il a écrit fur le 

Blafon , & publié un Recueil d'Ouvrages fuc 

la nature & la puiflance des Diables. On liu 
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doit beapcoup d'autres Recueils. Il fe fit£»H 
braire à Fkancfokt fur le Mein vers 1 767* ^ 

FOIGNY, (Jean de) 
Traduâeur ; imprimoit à Reims en 1562» ' 

FOWLER, (Jeany ' ' r^ - V 

Théologien , Poëte , Traduôeur, Éditeur i 
s'établit Imprimeur à Anvers vers i^6t , & 
enfuire à Lduvain. ^ 

"• FRIS vd Frisius, (André) 
Tradufteur , Éditeur ; bon lînfirimeur à Aisr 
TEKDAM en 1664. 

- FRitSGH, (Thomas) ' ' 

a publié' le plan d'une CÔlleôion des Auteuri 
qui ont écrit fur \tt Antiquité? d'Allemagne. 
Il in^ptrimpit àXEiPsicK en 1709 j HU% 
éditions font eflimées. 

,FROBEN;CJeahIX / 
gchoii^fle y Éditeur; Ingiptirâeur très-xenom^ 
mé à BAa%£ dès 1491;.,!! 

FROBEN,(George-Louîs) \' 

éditeur ^' A extrait lerOuviJagês de Ccécon 
en dix Index. Il étoit Librafireà HAMlspURG 
en 16J4/ '• "\ 



^ Xr^in/c//^^ rs^^^y^^^ /.^^^^^^^^ 
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GESSNERS, CChrétîen-Frédéric) 
a écrit fur Thiftoire &letïiécbaiiifttîe.derArt 
jde rimprimerie. Il:étoit ImpriiAeur à Leip^ 
siCK en 174a* ;. ,: , 

GESSNERS, (Salomon) 
Poëte , Deffinateur , Graveur & Libïaîre à 
KwiCH en 17 )O.^On'Çonnoîj .aflfez.fes Ouvra- 
ges par ïes- Vfi4it)âion5 françoifes qui en ont 
ctc faites. 

GIAN.U\ÎQSmS,(/(?^feq^ .. 

Prêtre , Théologien , Auteur^ à!ce<itfpndît; 
njaîs jje.r^'ai ppipx. encore trouvé 4e fes Ouvra- 
ges: Imprimeur à Cracovie vers i6oo^^- 

Il n'eft pas le^ premier qui.ait aflbcîé le 
Saçetdo.ce avec' l'Art (Je Tlmprimerie , com?* 
me on Ta déjà vii. ''.,.'' 

GÏBSONi* jThomas) .^. .- / . 
Hiftprien , Médeçin,& Impritneur. Il n*a poîat 
0)îs fur fés éditions Ip nom, de lèu Ville pu il 
IrayaîUoit ; mais iL faut cfoîre que „ce fut 
a 'Londres,^ car il y mourut. On corihbît iin 
Ouvrage qu'il a imprimé en ^^5^36. 

. GI OLltO.i^^^^^^ FERT^^ARI, ( Jean 11^ 
'^oéte , Tradudeur î imprimqit . à YfiJStïsB. ^n 
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^lySx. Sa famille avoit été en Italie ce ipltf 
fut en Hollande celle des Elzeviers. 
GIUNTA, Voyez JUNTA. 

GOERÉE, (Guillaume) 
Hiftorién , Antiquaire ; a écrit aufli fur k 
Peinture & rArchiteâur^. Il étoit Libraire k 
Amsterdam en i6po; 

GOLTZ lus, (Hubert) 
Poëte , Antiquaire , Graveur ; împrîmbît à 
Anvers en i 5 ^7 ^ & à Bruges en i5'63, 

GOURMONT, (Jérôme de) 
Géographe ; Imprimeur à Paris en iS^ii 

GOWGH,(Jean) 
Auteur, Éditeur, & Imprimeur à Londres 
•en IÎ4J. 

GRAFTON, (Richard) 
l?oëte , Hiftorien & Chronologifte ; étoît Im-« 
primeur à Londres en iJ45. 

GROSIUS, (Henningius) 
Compilateur de petites . Hiftoires fîngulîere^ 
fur les fpeâtres, les enchantemens , lespreftî- 
ges, &c. Imprimeur à Leifsick en i^$6 , k 
Eisleben en ijf^j. ... 

GUIDUCCI, (Alexandre) 
Grammairien , Poëte , ^Iditeur i împrimoît ai 
•FLORENCE en' 16081 * " 
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GUILLAtfME, (Laurent-Charles) 
Editeur , Romancier Va fait auifi quelques 
Almanachs. Uefl: Libraire àPARis depuis i728« 

GUTNER, (Jpan-Gabrîél) 
â écrit fur l'Art de l'Imprimerie. Il étoît Imr 
primeur à Chemnitz en Mifnie en 1661. 

GUYOT DE MERVILLE, (Michel) 
Auteur dramatique , Poëte 9 Journalifte ; fe fît 
Libraire à la Haye en 172Ô. Son nom pa- 
roît en cette qualité fur le titre de quelques 
Livres , & cependant on a ignoré qu'il eûç 
embraffé cette profeiEon. 

GUZMAN, (Bernardin de) 
Tradudeur; imprimoit à Tolède en 161 Si 
à Madrid en i5ip. 

H 

HACKET, (Thomas) 
Tradudeur & Libraire à Londres vers ï j58# 
, HALMA, (François) 
Poëte, Hiftorien , Tradufteur , Grammairien , 
Éditeur. Il a acquis beaucoup de célébrité à 
Utrecht où il imprimoit en 1682 , à Ams- 
terdam en 1701 , à Lewarde en 1713 5 & 
il a le mérite d'avoir imprimé un grand nom- 
bre de bons Ouvrages, 
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HOBUR€, (Philippe) 
Biographe , Éditeur ; Libraire à Miopel^-^ 
BOUKG en 1670 1 à Hambourg en 1673. 

HONDIUS,(JoffcLX 
Géographe, Graveur, Fôhdeur de caractères ^ 
& Imprimeur à Amsterdam en 16051 

HONDIUS, (Henri) 
Fils de Joffe I, étoit Graveur j,, Mathémati- 
cien 9 Géographe & Imprimeur à Amsterdam 
en i6i8. 

. HUGUETAN, (Gilles) 
a écrit fur l'Arithmétique. Il étoit Libraire à 
Lyon en 1738, & imprimoit en fociété avec 
Jacques Huguetan fon frère. 

Il exifte un Voyage d'Italie , Lyon^ Thomas 
'Avnaidry y 1 68 1 , i/i- 1 2 , qui a été compofé par 
un Huguetan. J'ignore jufqu'à préfent fi 
celui-ci a été Libraire. 

' HULSIUS,(L^vmuO 
Mathématicien , Antiquaire, Hiftorîen, No- 
taire , & Libraire à Francfort & à Nurem- 
berg en iyp6. 

I & J 

JANSSON, (Jean) 
Géographe i Imprimeur à Amsterdam ed\ 
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xé28»£{l-ce lui qui imprimoit à Arnkem 
en 1621 ? 

INSOMUCH , (Jean) voyez ANONYME* 
JOMBERT, (Charles-Antoine) 
Mathématicien , Amateur des Arts de la Pein- 
ture, du Deffin, de la Gravure, de TArchî- 
tefture , &c. fur lefquels il a publié quelques 
Ouvrages. Il eft Éditeur de beaucoup d'au- 
tres fur l'Art Militaire. Il a été Imprimeur du 
Roi pour l'Artillerie & le Génie , à Paris 
en ij^6. 

JOHNSON, (Thomas) 
Journalifte, Éditeur, & Libraire à la Hay£ 
en 1706. 

JORRE, (François) 
Romancier , Éditeur , étoît Imprimeur à 
RoujsN en 1732; & il l'auroit toujours* été 
fans M. de Voltaire , qui lui fit perdre fon 
état , & le ruina comme plufieurs autres 
Libraires, tels que Ledet, &c. C'eft bien peu 
de chofe contre toutes les Couronnes de ce 
Poëte, 

lSQUIERDO,(Aurias) 
Libraire à Valence en Efpagne , a fait 
THiftoire de la Vierge dd Puig de Vdericia, 



"kfi LlBEArRS^ 

JUNTA,(Bernâtd) 
Critique » Éditeur ; imprimoit i FlokbncIe bS 
!i 5 1 5. La réputation des Juntes efl à*peu-prè$ 
fondée fur Pamoi^r de celui-ci pour la gloire , 
& fur fon mérite. Cependant les Aides eurent 
raifon de fe plaindre de ce qu'il copioit leurs 
caraâeres âc leurs ptodudions typographi- 
ques. Il a néanmoins pour excufe de belles 
éditions grecques & latines y dont quelques 
unes font aufli très-bonnes : & c'eft ce que les ' 
Contrefaâeurs François n'ont pas aujourd'hui» 

K 

KANKEL, (Jean) 
Traduâeur > imprimoit à Wissingsbukg en 
Suéde en 1674. 

KINGSTON, (Jean) 

Hiftorien , Éditeur & Imprimeur à Londkss 
en ij;y. 

KIRSTENIUS, (Pierre) 
Tradudieur , Médecin ; étoit fort habile dans 
la Langue Arabe. Il a levé une Imprimerie 
pour les Livres Arabes , à BRESLAioren i6o8. 

L 

LACOMBE, (Jacques) 
^^ Avocat, Poëte, Hiflorien, Traduâeur, 

Éditeur; 
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lÈdkeur ; a beaucoup écrit fur les Beaux-Arts : 
a*". Libraire à Paris depuis 1765 , tint pen- 
dant quelque temps une Imprimerie à Deux-* 
Ponts. Il a été le plus grand Manufafturiei: 
de Journaux qui ait exifté en Europe. 

I^ALLEMANf, (Richard) • / 

Grammairien, Éditeur; Imprimeur à Roue^ 
en 17 jj. 

LAMBERT ouLAMBERTI,(Joffe) 

Orammairien , étoit Imprimeur à Gand en 

LANCKISCH, (Frédéric) 

PThéoIogien ; Impn à Leipsick avant 166^. 

L AN GLOIS, (Denis) 

Médecin , puis Imprimeur à Paris en 1 ^07. 
La Caille dit quHl a compofé plufieurs Livres ; 
mais je n'en ai encore vu aucun. Il faut que 
TAuteur du Diftionnaire des Artiftes ait été 
plus heureux que moi, car il en parle avec 
une aflurance incroyable. 

LEONARD, (Frédéric) 

Compilateur des Traités de Paix; Imprimeur 
célèbre à Paris en 1653. On lui doit la plu-, 
part des Auteurs ad ufwn DtlphinL 

LIGNAMINE, (Jeaa-Philippe de) 
)a écrit fur la Médecine & THiftoire. GeJ 

M 
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Imprimeur noble s'établit à RoMEien 147 ij 
Il y a tant eu de Libraires & d'Imprimeurs 
nobles , que les Gentilshommes peuvent» 
çxercer TArt de Tlmprimerie, & faire le com- 
merce de livres , fans craindre de déroger : & 
c*eft avec raifon que Ton a dit , lorfqu'il fut 
queftion d'accorder à la Nobleflfe Françoife 
Texercice d'un Art , que celui d'imprimer lui 
auroit mieux convenu que l'Art de faire àts 
bouteilles & des verres à boire. 

LOPEZ, (François) .i. 

Poëte': il n'a écrit que fur des fujets de dévo- 
tion. Il étoit Libraire à Lisbonne en 1610» 

LOS-RIOS, (François de) 
Bibliographe; Libraire à Lyon en 177^^ & 
long-temps auparavant. 

LOTTIN , ( Auguftin-Martîn ) 
Auteur de plufieurs Ouvrages de dîfférensgen-- 
tes 9 Syndic de la. Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de 3Paris en cette année. 

LUDWIG ou LOUIS, (Chrétien-Théoj 
phile) 
Antiquaire , Bibliographes Libraire à WiT-j 
TEMBERG.en 1703. 

LUZAC, (Elie) _ 
jFurifconfqlte Se Pointeur; en Droit ^ Éditeur^ 
Libraire.» Leyde pn ij^S, 
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LYNN, (Gaultier) 
Traduôeur , a fait lire aux Anglois dans leût 
Langue , une partie des Ouvrages Théolo- 
giques du Réformateur Luther. Il étoît Im- 
primeur à LoïîDRJEs en ij'^S. 

M 

.MAIER,(Marc) 
Antiquaire , Éditeur ; Libraire à 1!yon en 1 6$7, 

MAMERANUS, (Henri) 
Poëte , Antiquaire ; Imprimeur à Cologne 
en 1^4^. 

MAN^ASSEH ou MENASSES ben 
ISRAËL, (Rabbi) 
Philofophe , Théologien ; Imprimeur Juif à 
Amsterdam en 1630. 

MANILIO, (Sébaftiei») 
Tçaduâeur-, Éditeur ; imprimoit à VeniSE ea 
1494. 

MANILIUS, {Cornélius) 
Poëte ; Imprimeur à Gand en IJ5^. 

MANNI, tJofeph) 
a dreffé un. Catalogue des Sénateurs ^e Flo- 
rence, où il imprima en 1701. 

MANNI, (Dominique-Marie) 
Fils du précédent , Grammairien ,* Antiquaire ,; 
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Hiftorîen , Bibliographe , Éditeur , & Impri- 
meur à Florence en ijaS. Il a été ua 
des plus favans Imprimeurs du iiix-huitieme 
fiecle. 

MANSION, (Colard ou Nicolas) 

Tradufteur j împrimoit à Bruges vers 1473. 

Il avoit été Copifte de livres , comme Jean 

y ^de Paderborij., en Weftphalie , & pluGeurs 

autres , qui changèrent d*état quand Fart de 

multiplier les livres changea de nom. On a 

à Quelque raifoh de croire qu'il a été un des 

premiers Imprimeurs qui s'établirent dans les 

Pays-Bas. 

MANUCE ou MANUTIUS, (Aldus 

^ Grammairien , Trâdufteur , Éditeur , & très-J 

célèbre Imprimeur à Venise en 145)4. I^ ^ 
été chef d'une des plus illuflres familles de 
l'Imprimerie, 

MANUCE, (Paul) 
Grammairien , Poëte , Orateur , Critique J 
Antiquaire , Éditeur -, Imprimeur auffi renom- 
mé que Ton père. Il trayailloit a Venise en 
fociété verà 1^33 , feul en 1554. On le nom- 
ma Direâeur de l'Imprimerie du Vatican k 
Rome vers 1552* 
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MANUCE,(ALDE,k jeune) 
Crammairien , Critique , Editeur, Hiftorîen 5 
împrimoit à Venise en 1/68. Il a été le 
dernier Imprimeur de cette favante famille, 
, MARCHAND, (Profper) ' \. 
Critique, Journalifte , Bibliographe, Éditeur; 
a beaucoup travaillé fur THiftoire de Tlm- 
primerie. Il étoit Libraire à Paris en 16^ 8 s 
& continua pendant quelque temps le com-- 
merce à Amsterdam où il fe retira vers 1711. 

MARCÔLINI, (François) 
Deffinateur, Architeâé; a fait un Jeu du Sort; 
ou Recueil d'Oracles divertiflans. Il s^eft 
acquis beaucoup de réputation dans l'Art de 
rimprimerie qu'il exerça à Venise dès ijjy. 

MARESTI ou DE MARESTIS, ( Alfonfe) 
Généalogifle , & Imprimeur à Ferrarjs en 

MARIETTE, (Pierre-Jean) 
Antiquaire, Amateur des Arts de la Pein- 
ture , du Deflîn , de la Gravure; Éditeur; Li- 
braire à Paris en 17 14, & depuis Imprimeur 
de la Chambre des Comptes , Secrétaire â\x ' 
Roi, Sec. 

MARSHALL, (Guillaume) 
Jradudeur; Libraite à Londjres en 15*3 j\ 

^3. 
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^ MARTEL, (Jean) 

Hiftorien , Éditeur , & Libraire à BEZiERft 
en 1628. 

• MARTENS, (Thierry) 
Poète. Il imprima à Alost en 1475 , & fe 
îSxa à Anvers en IJ12. II a joui en fon 
temps d'une afTez grande réputation ^ & Ton 
croit qu'il a été le premier Imprimeur dans 
les Pays-Bas. 

MARTIN, (Gabriel II) 
Bibliographe ; Libraire à Paris en 1700 , 
très- connu par une infinité de bons Cata- 
logues de Bibliothèques. 

MASSON, (Philibert-Jofeph) 
a écrit plufieurs Ouvrages relatifs au Négoce. 
Il étoit Imprimeur à Blois en 1759. 

MAZOCHI, (Jacques) 
Antiquaire; Imprimeur à Rome en 1^06. 

ME Y, (Philippe) 
Grammairien, Poëte, Tradufteur; Imprimeur 
du célèbre Antoine Auguftin à Tarragonk 
en i J7p. Il s'établit enfuite à Valence (en^ 
^S9 ^ ) j o^ f^^ P^^^ avoit toujours demeuré. 

MILLAN, (Jean) 
a recueilli les Blafons des plus illuflres familles 
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^Angleterre, d'Écofle * d'Idahde. Il étoU 
Libraire à Londres en JE 745)^, 

MIJSTUTIANUS, (Akxîndte) 
Critique, Éditeur , Corre^euc d'Imprimerie , 
Profeflfeur d'Éloquence & d'Hiftôire , & le plus 
favantlmpritoelii; à Milan dans le XV^ fiecle 
(en;ij$5r8)/ ■ . 

. MITCHEL ou M'YCHÉL,(Jean) ' 
Hiftorien, &, à ce que je. Crois, le premîef 
Imprimeur qui fe foit établi à Cantorbéry. 
Il y tràv.giUoit en >JJ3. 

MOETJENS, (Adrien I) 
Éditeur; a fait le Guide de Ia.Haye , où il 
^toît Imprirneur en 1679. Il eft connu pat 
une. foule de jolies éditions;. 

: mont; ONicolasdu) 
tt fait beaucoup de relâtioas des morte , de^ 
entrées triomphantes, réceptions, &c. de no^ 
RoisjTradufteur , Éditeur, Correfteur d'Imr 
prifeeriê , M (Libraire à Paris en i 570, . 

eMONTI, (Jacques ÏI) 

Auteur ^ Éditeur , imprima à Bologne de*i 

puis 16/j^s , & peut-être avant» 

MORALES, (Jean-Baptifte de) 
Hiftorien /^radudeur^ Éditeur 5 imprimoità 

M4. 



4g4 E ï B s Ai 11 B I - 

MoNTiLLA dans le Diocefe de Cordone éA 
Efpagne, Tan 1631. ' 

MOREAU, (Pierre) 
Écrivain Juré'i a compofé un Ouvrage fiic 
l'Art de l'Écriture. Ayant inventé un nouveau 
caradere pour l'Imprimerie , il obtint un bre- 
vet d'Imprimeur du Roi pour faire ufage de 
fon caràftere à Paris , où il commença à 
imprimer vers 1643. 

MOREL, (Guillaume) 
Grammairien , Critique ; Imprimeur à Paris 
en IS49* 

MOREL, (Frédéric!) 
Mpralifte, Traduâeur , Éditeur; imprimoît à 
Paris en i^Sl^ Il n'étoit point parent de 
Guillaume Morel; mais il a été le père des 
MoRELs qui i^nt jant imprimé de bons Livre* 
Grecs. & Latins. 

MOREL, (Frédéric II) 

Fils du précédentV Critique, Pôëte ^ Traduc- 
teur , Éditeur ; fat Imprimeur à Paris eni 58 j^ 
<& Profeffeur de Grec au Collège Royal» 

MOREL, (Claudel) 
Poète , Éditeur 5 imprimoit à Paris en i ^$pji 
Il étoit fils de Frédéric Morel IL 



MORET, (Jean) 
Tradufteur, fuccéda au célèbre Plantin foii 
beau-pere^ à Anvers en ijpo. 

MORET, (Balthazarl) 
Poëte , Éditeur ; a fuccédé à Jean Moret forf 
frère ^ dans rixnprimerie de Plautin , à AjA-i 
VERS en i6io/ * ^ 

, MOVCKE, (François) 

a écrit la Vie de plufieurs Peintres célébrer 

Il étoit Imprimeur ^ Floreîjçe en 1725^. 

MULLER Regiomontanus , ou Jeaa 
, MULLER DE KONIQSBERG. . 

Mathématicien , Aftronome » Méchanicîedj 
.Gn prétend qu'il a perfedionné le mécha-- 
nifme de la preffe d'Imprimerie , & qu'il im-i 
prima à Nuremberg vers 1471. 

MUS 1ER 5 (Jean-Baptîfte-Guillaume) 
a donné des Ètrerines aux Dames , & fait uti 
Catalogue raifonné. 11 fut reçu Libraire a 
Paris en ly^S. 

MYLIUS BiRCKMANNus i (AmoUusl) 
Poète, Hiftbrien, Éditeur ; împrimoit à Co- 
i'oGNE vers rySo, Oa dit qu'il travailla auflî 
â Anvers, - 
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N ' 

NATOLINI , (Jean-Baptiffe) 
a fait une Diflertation fur rorigine & Ie$ pro- 
grès de rimprimerie. Il était Imprimeur à 
Ùdine en i J52. * ;;' ' 

' NEÛfiARIUS,(Conrady ^ 

Éditeur , a écrit fur la Logique & la Dîalefti- 
qué ; Imprimeur du Roi pour le Grec , à Paris 
fen iy3p. 

îiîIckOLS, (Jean) 

à rédigé' quelques Diflertatîons^ fur Porîgîne 

dé rimprîmeriè , en Anglois , èrffbdété avec 

Cuillaume B o ^ y e R. Il fait lé commerce dé 
'I"'»"* ^ .1 ' 

livrés; à LôWdres où "il eft établi depuis 

long-tëmpi, ^ ''" . - ... 1 

NISSEi;iè's;(Jean.George) ^ 

Traduèéur'^ Éditi^ur ; împrimdît à LETb-K 
en ï6<ô. ''"''•'■■^ '■ ' - ^ 't'/.j : . • • :; 

:., -.xi:,.-- Q .....: . :, ,; 

O L MO^, ( Marc- Antoii^e-) ; . / 

ctoit Imprimeur ^ Padoï; E ei>. ^.570 , Scdcpwf 
à Venise en 1572.11 quitta cet état pour fe 
faire Médecin. Il a imprimé &^compofé plu* 
iieurs Traités de Médecine en des temps 
dijQférens. 



ON G OIS, CJeand') 
Hiftorien , Tradufteur ; Libraire à Paris cri 

1/74. 

OPORIN, aUàs HERBST, (Jean) 
, Critique , SchoUafte , Traducteur , Éditeur; 
fut un très -célèbre Imprimeur à Basle ea 
1 J40. Il eut le fîngulîer dçfaut d'être trop zélé 
pour raccroiffement des Lettres, & d'impri- 
mer tout ce qu'on lui préfentoit. 

ORLANDI, (Jérôme) 

a écrit fur FArtillerie. Il étoit Imprimeur à 
Palerme en 1680. 

QSMONT, (Jean-Baptifte) 
Bibliographe; Libraire à Paris en 1720. 

OSWEN, (Jean) 
Tradudeur , imprima d*abord à Ipsvich dans 
la Province de SufFolk, en 1548, & trans- 
porta fes preffes à Worcester en 1549. II 
ipe paroît avoir été le premier Imprimeur qui 
fe foit établi en cette Villes 

OURSEL^(JeanIIj 
Hiftorien , imprimoit à Rouen en Ï700. 

PALLIOT, (Pierre) 
Hiftoriographe ^ Généalogifle ^ Antiquaire , 



Graveur , & Imprimeur très^cclébre à DiJOll 

eu 1640» 

PALMER, (Samuel) 
a éait en Anglois THiftoire de l'Imprîmeriei 
Il ctoit Imprimeur à Londres en 1724.. 

PALTHENIUS, (Zacharie) 
Tradufteur , Éditeur ; imprimoit à Francfort 
en ly^y/II a été Tun des plus célèbres Im- 
primeurs de cette Ville ; cependant fes éditions 
ne font pas belles. 

PANGKOUCKE, (André-Jofeph) 
Polygraphe , étoit Libraire à Lille en i7}^i 

PANCKOUCKE, (.Charles-Jofeph) 
Tradudçur de Lucrèce , a écrit fur le Com- 
merce. Ce Négociant eft fils du précédent. Il 
a été Libraire à Lille en 1760 i il Tell; main- 
tenant à Paris. 

PARRINO, (Dominique- Antoine) 
Hiftorîen; Libraire à Naples en 1684. 

PASQUALI, CJean-Baptifte) 
Bibliographe ; Imprimeur & Libraire à Venisç 
en 1735. ' * . 

PAULIN, (Etienne) 
Auteur d^unDiaionnaire delà Langue Géor- 
gienne ^ avec l'explication des mots en Italien; 
Cet Imprimeur travailloit à Rome en z^oo^ 
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Il eft a remarquer que Ton , doit aux Im- 
primeurs un affez grand nombre d'Ouvrages 
utile/pour Tintelligehce des Langues. 

PESCIONI, (André) 
iTradufteur ; Imprimeur à Seville en 158 i; 

PIERRES, (Philippe-Denis) 
a fourni quelques articles fur les Imprimeurs 
dans le Diftionnaire des Artiftes, Il promet 
FArt de l'Imprimerie pour faire fuite à ceux 
de l'Académie. Il eft Imprimeur à Paris de- 
puis 1768. 

PLANTIN, (Chriftophe) 
Grammairien , a fait aufli des Dialogues Fran- 
çois & Flamands. Il avoir une Imprimerie à 
Paris en i jyy ; une autre à Anvers, où il fe 
fixa la même année : il en établit une troi- 
fieme à Leyde en 1583 , à revint peu après 
à Anvers où il eft mort. 

PONTICUS VIRUNIUS , (Louis) 
Hiftorien , Tradudeur , Éditeur ; imprima en 
fociété à Reggio dans le Modénois , en ijoi ; 
feul en iyo6. 

P O RTE , ( Ambroife de la) 
Poëte; Imprimeur à Parïs en iJJ^. 

PORTONARIS ou PORTINARI; 
(François de) 
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Tradudeur, & Impriiheur à Vbnise em y ^6. 
Nicolas Antonio a attribué k un ^ndré de 
PoRTONARiis, Imprimeur à Salam aÏn-- 
QUE/ en lyjo, une Tracluftion Efpagnole 
des Afolains de P. Bembo ; mais il n'eft pas 
bien prouvé qu^eile lui appartienne. Il étoit 
peut-être frère de celui-ci , & de Vincent de 
PoRTONARis qui imprimoit à Lyon dans le 
même temps. 

POTREN, (Jean) 
Prêtre , Grammairien , Éditeur ; împrimoit à 
KoME en 15-13 , à Cologne en lyiS, 

PRAULT, (Louis-Laurent) 
a rédigé les Penfées de J. J. Rouflèau , celles 
du Lord BoHngbroke , rEfprit de Heiiri IV > 
&c. Il eft Libraire à Paris depuis 1753. 

PRI^GIANESE , (Francefco) 
Grammairien ; tenoit une Imprimerie à Rome 
en 1542. 

R 

RAB AN, (Edouard) 
Hiftoriien , Antiquaire ; Imprimeur à Orangk 
en i5ji. 

RAPHELENGE, (François) 
Grammairien , Critique , Tradufteur , Correc-* 
teur d'Imprimerie chez Plantin;il devint fon 
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gendre, & reprit à LeyoS vers ijr86 Flmpri- 
xnerie que fon beau -père y avoit établie; 
mais avant ce temps il avoit imprimé queU 
ques Ouvrages à fon cpmpte» 

RASTALL, (Jean) 

Mathématicien, Aftronome , Jurîfconfultfe J 
Hiftorien , Tradufteur ; irhprimoit à Londres 
en 1 520. Il étoit beau-frere de Thomas Morus* 

rÀsTALX, (Guillaume) 
Hiftorien , Jurifconfulte ; Imprî Aeur à LoN- 
i>RES en 1535. Il étoit fils de Jean Rastall. 

REGIOMONTANUS, voyez MULLER. 

RESCIUS,(Rutger) 

Profeffeur de la Langue Grecque à Louvain. 
Il y établit une Imprimerie en 1 529. On a de 
lui des notes fur quelques Auteurs anciens. , 

RICHARDSON, (Samuel) 

Romancier , eft Auteur de Clarifle, Grandif-: 
fon , Panicla, &:c. Il étoit Imprimeur à Lon- 
dres en 175'4. Un Jean Richardson impri- 
moit dans cette Ville, en 1771 , une Gram-: 
maire de la Langue Perfanne in-^^ Eft-ce lui 
qui a compofé le Diftionrtaire Perfan qui a 
paru en 1777 , & qui a pour Auteur Jean 
Richardson? 
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. RI CHER, (Jean) 

Auteur du Mercure François , commença S 

imprimer à Paris en IJ73. 

RODÉRIQUE, (Ignace) 
FrofefTeur en Hiftoire , Gazettier , & Libraire 
à CotoGNR en 173 o, 

. ROGISSART 

« 

a compofé les Délices de Tltalie , & les fît 
imprimer à la Haye, où il étoit Libraire 
en 1706. 

ROVILLE, (Guillaume) 
Antiquaire ; Imprimeur très-fameux à LyoS 
en 154^. 

ROVILLE, (Philippe-Gaultîer)' 
Poëte , neveu du précédent ; devint Imprî-r 
meur à Paris en 15*54. 

ROUSSEAU, (Pierre) 
Auteur dramatique , Journalifle ; prît une Im- 
primerie à Liège en 1758. Il eft Imprimeur 
à Bouillon depuis 1760. 

ROY, (Adrien le) 
Muficien , a écrit fur TArt de la Mufique. Il 
étoit Imprimeur à Paris en 15 ji. 

RUDDIMANN, (Thomas) 

Critique , Éditeur ^ Grammairien , Maître- 

es- Arts, 
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es-Arts, & Imprimeur à Edimbourg en 172^. 

S 

SALVIANI,(Hippolyte) 
Médecin , Naturalifte , Poète dramatique, & 
Imprimeur à Rome en i$^^> 

SANCHEZ, (Louis) 
a fak quelques petits Livres de dévotion. II 
étoit Imprimeur du Roi d'Efpagne à Madrid , 
& l'un des plus célèbres de fa profef&on dans 
û ce Royaume, 

f SANLECQUE, (Jacques II) 

Muficien , Compofiteur ; imprimoit à Paris 
en 1637. Il étoit aufli Fondeur de caraderes 
d'Imprimerie. 

SANSOVINO, (François) 
: * Grammairien , Poète , Romancier , Hiftorien ; 

Éditeur; fut Imprimeur à Venise en 156a 

I SANTRITTER , aliàs HIPPODAMAS , 

(Joanna-Lucilius) 
Mathématicien , Aftronome , Éditeur , Poète, 
Corredeur d'Imprimerie , & Imprimeur k 
' [Venise en 1480. 

SAUGRAIN, (Claude-Marin I) 
On lui doit beaucoup de détails fur la France 
inférés dans pluiieurs Ouvrages relatifs à 

N 
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l'HiftoIre & à la Géographie de ce Royaùmei 
Il étoit Libraire à Paris en 1700. 

SAUGRAIN,(JofephII) ^ 
Jurifconfulte, Auteur du Code de la Librairie 
de Paris; fut reçu Libraire dans cette Ville 
en 175p. 

SÀUZET, (Henri du) 
Journalifte, Éditeur; imprima à la Haye en 
1710, & fe retira à Amsterdam en 1718 pour 
étendre fon commerce, 

SCHEURLEER, (Henri) 
Tradùdeur; Libraire à LA Haye en ijiii 

SCHOT, (Jean) 
a mis au jour un Enchiridion Poeticum 9 dont 
on le dit Auteur. Il imprima, i^ à Fribourq 
en I J03 ; 2\ à Basle en 1 508 ; 3^ à Stras-; 
bourg en ijio. 

SCHOYFFER, (Pierre I) 

Homme de Lettres , Critique j Éditeur; e(l 
connu pour avoir perfeftionné par fon in* 
duftrie TArt d'imprimer qui venoit de naître , 
& qu'il cultiva àMAYENCE vers 1457 & long-^ 
temps après. 

SCHURER,(Mathîas) 
Grammairien , Éditeur ; imprîmoit à Stras-* 
BOURG ^n ijoS, 
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SÇOLOKER, (Antoine) 
TraduSeur > Éditeur ; imprimoit à Londres 
& à Ipsvich en ly^S. 

.SERRÉ , C JeanrBaptifte- Adrien- Jofeph) 
a compofé plufîeurs Livres en faveur des 
jeunes Négocians. Il fe dit Arithméticien & Im- 
primeur à TouRNAY , où il imprima en 1775. 

SIMON, (Claude-François) 
Auteur de pluûeurs petits Ouvrages , mourut 
iorfqu'il s'occupoit de la refonte de celui de 
Fertel. Il étoit Imprimeur à Paris en 1738. 

SOTER, diàs HEYL,(Jean) 
Poëte, Tradufteur; imprima i^à Gologne 
en 1518 ; l^ à Haguenau en ij'28; 3^ à 
Selingstadt en ijr38, 

STECCHITO, voyez G ART A JO. 

STRUGK, (Samuel) 
a cohîpofé en Allemand un Traité théorique 
& pratique de PArt de l'Imprimerie. Il ctoit 
Imprimeur à Lubeck en 171 J. 

T 

TABARY, (Jean-François) 
Éditeur; Libraire à Paris en 172 j* 

TARBÉ , (Pierre-Hardouin) 
compofe rAlmanachHiftorique & les Affiches 

N2 



19^ LiBKAlEES 

de Sens , où il eft établi Imprimeur depuis 

TEBALDINI, (Nicolas) 

a rédigé & publié une Defcription de Bologne^ 
Il imprima en cette Ville vers 1 62^, & depuis. 

TEMPORAL, (Jean) 
Tradufteur , Éditeur ; impriraoît à Lyon en 
I5Î0. 

THIBOUST, (Claude-Louis) 
Poëte, a fait des notes fur plufieurs petits 
Livres claffiques. Il étoit Imprimeur à Paris 
dès 1694 , & fa famille y exerçoit depuis 
long-temps le même Art. 

THIBOUST, (Claude-Charles) 
Tradufteur, Critique, fils du précédent ; fut 
reçu Libraire à Paris en 173 j. Il fuccéd*: 
à fon père dans PArt de ITmprimerie. 

THOMASIUS, (Thomas) • 
Grammairien, Éditeur, & Imprimeur de l'Unî-: 
verfité de Cambridge vers ij8o. 

TILETAN, (Jean-Louis) 
Critique , Éditeur , avoit compofé des Com-^ 
' mentaires fur Quintilien ; mais ils ne parurent 
point. Il étoit Imprimeur à Paris en 1535; 
dans VHoJld de JofTe Bade. 



ST IAPKIMEUK5 Auteurs. ip7 
TOQUEL, (Guillaume) 
a fait un Traité d'Ortographe pour la Langue 
Efpagnole [Un Corredeur d'Imprimerie à 
Poitiers en a fait autant pour la Langue Fran- 
çôife]. Il étoit Libraire & Imprimeur à Sala- 
MANQUE en ij:8^. 

TGRRESANI, (Frédéric) 
Tradufteur y oncle de Paul Manuce ; imprima 
à Venise en fociété avec fes neveux & fon 
frère en 13*33. Il fit des éditions à fon compte 
depuis 1 J 3P • ^^^^^ ne déshonorent point celles 
des Manuces. 

TORY, (Geoffroy) 
Poëte , Critique , Traduâeur , Éditeur -, efl: le 
premier Imprimeur François qui ait donné 
des. moyensL de perfeftionner fon Art. Il im- 
primoit à Paris çn j<;26. 

TOUBEAU. (Jean& François fon fils) 
Ils ont publié dés Principes fur la Jurispru- 
dence Confulaire. Jean imprimoit à Bourges 
en 1667. François lui fuccéda vers 1685. 

TOURNES, (Jean II de) 
Critique , Traduâeur, Éditeur , & Imprimeur 
très-eftimé ; demeuroit à Lyon vers i J J 1 5 
& à Genève fur la fin du feizieme fiecle. Sa 
famille exerce encore la même profeffioa: 

Nj 
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elle dent des lîiagafîns à Genève , en Hol-- 
lande, en Allemagne, en Efpagne & en Ita- 
lie , & jouit d'une eftime générale qu'elle 
s'efl: acquife par fa probité. 

T!RADATI,cAuguftin) 
a travaillé a THiftoire de TÉglife métropoli- 
taine de Milan. Il étoit Libraire eh cette 
Ville en 1598. 

TURNEBE, (Adrien) 
Orateur , Poëte , Traducteur , Critique , Édi- 
teur ; fut un des plus favans Imprimeurs de 
Paris. Il commença à imprimer en i$S2. 

U. V. w. 

VAL ou DU-VAL, (Denis du)^ 
Traduâeur; imprimoit à Paris en i^j"?. 

VALLAT- LA- CHAPELLE , (Pierre) 
a fait un Calendrier des Réglemens. Il a été 
reçu Libraire à Paris en 1759* 

VATEL, (Jean) 
Critique , Commentateur, Éditeur; imprimoit 
à Paris en i y 14. 

VAUCÉiLES,(Macé ou Matthieu de ) 
Poëte; Imprimeur au Mans en iJ3p. 

VELDENERou VELDENAR,(Jean) 
Tradudeur, imprima i^ à Louvain en 1^76; 



ÎÊT ÏMPRIMEtrRS AUTÇURS. ipp 

!â^ à Utrecht en 1480 ; 3^ à Cueembourg 
ed 1483. 

VENTURA, CComino) 
Tradufteur , Éditeur; Libraire aflêz renommé 
à Bergame en 1 587. 

VERDUSSEN, (Jean-Baptifte) 
Hiftorîen, Bibliographe; a beaucoup travaillé 
à l'Hiffoire Littéraire de fa Patrie. Il étoit 
Libraire & Imprimeur à Anvers en 1760, & 
plus anciennement. Sa famille y demeura dès 
le feizieme fiecle. 

VÉRITÉ, (Louis- Alexandre de) 
Hiftorien , Romancier y Libraire à Abbevillk 
en 17^7 , & Imprimeur, 

VIER, (Charles lé) ' 
a compofé un Éloge Hiftorîque de Jacques 
Bafnage. Il étoit Libraire à la Haye eniyiôi 

DE VILLE, voyez DEVILLE. 

VITRAY ou VITRÉ, (Antoine) 
Tradufteur , Auteur de plufieurs Faftums ; 
Requêtes , &c. tant pour lui que pour fa 
Communauté. On lui a attribué une Difler- 
tation anonyme de Jacques Mehtel , De loco ^ 
tempore , auSlore & inuendone Typographie. ViTKÉI 
imprima à Fakis dès 1621. 

Nîv; 
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ULACQ,. (Adrien) 
Mathématicien; Libraire à LoNpREs vets 
1644; Imprimeur à la Haye en 16^2. Il a 
aufïi fait imprimer quelques Livres à Paris. 

WALEY, (Jean) 
a compofé & rédigé quelques Ouvrages rela- 
tifs à THiftoire de la Ville de Londres , où 
il imprimoit en IJ47. 

WALKLEY, (Thomas) 
'Auteur d'un État de la NobleflTe d^Angle- 
terre, d'Écofle & d'Irlande; Libraire à Lon- 
dres en 1635'. 

WESTHEMER, (Barthélémy) 
Grammairien , a écrit fur les matières théolo- 
giques. Ce fut un Imprimeur aflez renommé à 
Basle en 1536. J'en ai parlé dans la Notice 
des Ouvrages de Dolet , n**. III. 

WOLFE,(Reynier) 
Hiftorien, Compilateur, Chronologifle ; étoît 
Imprimeur à Londres en 1542. 

WOLFF, (Jean, fils de Laurent) 
Hiftoriographe j établi Libraire à Copenha- 
gue en 1648% 



ïT Imprimbuks Auteurs; ^oti 
Z 

Z AT TA, (Antonio) 
Poëte ; Libraire à Venise dn lyj'^. 

ZILETTI, (François) 
Jurifconfulte, àlmpriçieur célèbre à Venise 
en I J70. Il pafle pour être FÉditeur du Trac-^ 
tatus TràSlatuum Juris , & de quelques autres 
Recueils. Jordan Ziletti fon parent a beau- 
coup imprisié avant lui. Ses éditions font 
remarquables par leur beauté ; & il a aug- 
menté en ij55 V Index Librorum Juris de 
Labittus & J. B. Ziletti. 

ZUYREN, (Jean de) 
a écrit une Differtation fur Forigine de Flm- 
primerie à Harlem où il étoit Imprimeur 
en 1561; mais il jie refte que des fragihens 
imprimés de cet Ouvrage. Il fut Échevîn & 
Conful de cette Ville ; ce que je remarque s 
afin que Ton fâche que les Imprimeurs & les 
Libraires font en poITelTion , depuis Forigine 
de leur Art , de remplir les dignités munici- 
pales les plus honorables , non-feulement chez 
les Étrangers , mais même en France : & il 
eft étonnant que la Communauté de Paris 
laifTe s'éteindre le droit qu'elle a acquis dé 
donner des Échevins à la Capitale de la France^ 
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1^03 L I B K A I R E $/&d 

par Jacques Kerter qui Tétoit en iy(?8 , ^ 

S&afiim Cramoisy qui Ta été en 1 64.1 • 

Nous connoxiTons an affez grand nombre d'antres Libraî-» 
res & Inoprimeurs â qui l'on a fauflement attribué divers 
Ouvrages j & il y en a (ùr qui nous n'avions pas de Noti* 
ces aflèz fatisfaifantes pour les placer ici. Les uns & les 
antres ont donc été exclus de cette Lifte ; & il en a été 
de même pour ceux qui ne font qu'Éditeurs y qui n'ont 
Ctt part à quelques travaux littéraires que comme Correc* 
teuxs & Revifeurs , ou qui n'ont compofé que de très-petits 
Ouvrages en vers ou en profe. Ainfi noft e(pérons que 
Ton ne nous taxera pas d'avoir voulu en impofer en mul-» 
tîpliant les Libraires 8c Imprimeurs (avans , & que Ton 
croira qu'il a exiité parmi nous beaucoup de gens habiles 
ê^ érudits qui n'ont point voulu confîgnei leur nom dans( 
les grandes annales de la Littérature. 



FIN. 



Correâions & Additions à la Vie 
de Bolet. 

X A GE 4 , en note , ligne 1 1 , Langœus , Kfez 
Langûtiis. 
Page 14 , note (13) , ligne 2 , (Scœi/d) , lîfez 

Page 20, ligne p, ôtez ces mots , fon éki/e* 
*— ligne 20 : ces mots , 1/ ^ at^oue , i&c. juf- 
qu'à la fermeture des guillemets, page 21 ; 
à changer ainfi : Il y dit qu'il a lu le Traité 
de Baïf De Re navdi , & qu'il n'y a rien 
trouvé qu'il eût traité ou expliqué de même 
que Baïf, excepté les noms Se les genres des 
vaiffeaux : & il ajoute qu'il n'y a rien d'éton- 
nant, fi, ayant à écrire fur une même matière 
que ce Savant, il s'eft rencontré avec lui dans 
la nomenclature des vaiffeaux & de leurs par- 
ties ; mais il nie que ce foit \m voly à moins 
qu'on ne veuille accufer de pareil crime Budé» 
Erafme , Politien , Rhodiginus , Volaterran , 
6cc. , & tous ceux qui compofent des Com- 
mentaires & des Diftionnaires ; car il eft per- 
mis de donner à ces fortes d'Ouvrages un 
ordre nouveau , d'expliquer plufîeurs cho- 
fes ou pliis îngéûieufement } ou plus abon« 



flamment^ oa plus. nettement^ -mais on ne 
peut s'abûgnir tout-à-fait de répéter ce qui a 
été dit fur le même fujet par d'anciens Au- 
teurs , ou par des Écrivains plus récens & 
DOS contemporains. . . . . On voit par-là que 
Thomafius , que j'avois fuivi avec Maittaire, 
parce que je n'avois pas fous leis yeux la dé- 
fenfe de Dolet , lui a fait dire le contraire de 
ce qu'il a écrit dans cet Ouvrage. 

Page 31 : Du mefpris de la Côur...,Maît- 
taire parle d une édition faite par Dolet en 
I J42 {Indices^ tom. i, p. i5.) ;^ & la Croix 
du Maine (p. 12.) la date de 154-5. 

Page 42 y lig. 2 1 : après ce mot, Latinf: (46) , 
ajoutez : & qu'il Ta appelé Germanie^ fempi- 
umumdccus y dans fa défenfe contre Charles 
Eftienne. 

Page Ji j note (5*4) 5 ligne j : ont mis 
moins d'exaftitude , lifei ont été moins exafts. 

Page yy 3 ligne 2 : des , /i/ej de, — ligne 6 : 
ôtez ces mots^yi^r k champ, — ligne ij':fui: 
Téchàfaud ^ lifei à Tendroit du fupplice. 

Page 60 , ligne première : ôtez. ces mots i 
fur Véchafaud. 

Page 67 , lignes 15 & 14 : Nous le ferons , 
i[/c? Je le ferai. 

Page po , ligne 15 : Libçr de Se nat/dij^ 



ïfez Dtkç navdi tiier.— ligne i8 : après cei 
TCiOtSyfkces liminaires y d^ovittz de i^feuilkts^ 
y compris le frontifpice. 

Page 1 1 1 , ligne 14 : Ponftuation , lifii 
Punftuation. 

Page 114, ligne 17 : héros , Ufii fujet. 

Page i2p , ligne 5 , ajoutez: J'ai vu encore 
une édition des mêmes Épîtres de Cicéroa 
traduites pair Dolet & de Belleforeft; Roum^ 
chez Jean de la Mare^ 1630 , in- 16 très-épais. 
Le texte eft fur une colonne à côté de la 
traduâion. 

Page' 143 , ligne 18 : doux, lifei doulx* 
f— ligne 20: griefs, Zi/èf griefz. 




APPROBATION. 

J^Ai lu, par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux 3 un Manufcrit qui a pour titre : 
Vie J!Ètunnc DoLET , Imprimeur à Lyon ; & je 
n*y ai rien trouvé qui puiffe en empêcher l'im- 
prefEon, A Paris , ce ij Août 177S. 

Cardonne. 



PRIVILÈGE DU ROL 

ouïs, par la grâce de Dieu, Roi de 

t France & de Navarre : A nos amés & féaux 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de'Par- 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris, 
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils , & 
autres nos Jufticiers qu'il appartiendra; Salut. 
Notre amé le Sieur NÉ£ de la Rochelle , 
Libraire , Nous a fait expofer qu'il defire- 
roit faire imprimer & donner au Public la Vît 
d^ Etienne Dolst^ Imprimeur à Lyon , s'il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Permiffion 
pour ce néceflkires, A ces caufes , voulant 
fevorablement traiter PExpoiknt , Nous lui 
avons permis & permettons par ces Préfentes , 
de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois 
que bon lui fçmblera,& de le faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pendant le temps 
de cinq années confécutives , à compter du jour 
de la date des Préfentes* Faifons déienfes à tous 



îrnprîmtu'rs , Libraires, & autres perforines , de 
quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en 
introduire d'impreflîon étrangère dans aucun lieu 
de notre obéiflànce ; a la chargé que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fiir le 
regiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris , dans trois mois de la date 
d'icelles; que Pimpreffion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume , Se non ailleurs , en 
bon papier & beaux carafteres ; que l'Impétrant 
fe conformera en tout aux Réglemens de la Li- 
brairie , & notamment à celui du i o Avril 1 725", 
à peine de déchéance de la préfente Permiflion ; 
qu'avant dePexpofer en vente , le manufcrit qqî 
aura feirvi de copie à l'impreflîon dudit Ouvrage , 
fera remis dans le même état où l'Approbation 
y aura été donnée, es mains de notre très-cber 
& féal Chevalier , Garde des Sceaux de France 9 
le Sieur Hue de Miromenil ; qu'il en fera 
cnfuite remis deux Exemplairesdans notre Biblio- 
thèque publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre , un dans celle de notre très-cher & 
féal Chevalier , Chancelier de France , le Sieur 
DE Maupeou , &un dans celle dudit Sieur Hue 
DE Miromenil ; le tout à peine de nullité des 
Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fey 
ayans caufe , pleinement & paifiblement , fans 
foufFrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement. Voulons qu'à la copie des Préfèntes , 
qui fera imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée 
^comme à l'original. Commandons au premier 






notre Huîflîer ou Sergent fiir ce requis, de faîré 
pour ^exécution d'icelles, tous Aftes requis & , 
néceflaires, fans demander autre permiffion, & 
nonobftant clameur de Hàro, Charte Normande, 
& Lettres à ce contraires ; Car tel eft notre 
plaiiîn Donné à Paris le onzième jour du mois 
oe Novembre, l'an mil fept cent foixante-dix-huit, 
& de notre Règne le cinquième. Par le Roi en 
fonConfeil. LE BEGUE, 

Regî/hé fur te Regijire XXI de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires Gr Imprimeurs de m 

Paris , N^. ^5>57> fi>^* ^7 9 cor0ormément aux || 

difpqfitions énoncées dans la préfente Fe^miJJionj & i '^ 

la charge de remettre à ladite Chambré les huit exem^ 
flaires prefcrits par l'article CVlll du Règlement 
de 1723, A Paris j ce 13 Novembre 1778. 

A. M. LoXTiN l'aîné , Syndic. 



Djs l'Imprimerie de Demonville , rue 
Saint-Severin, 
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D A N 'T E, .-■A 

AVEC UNE NOTICE DÉTAILLÉE 
DE SES OUVRAGES. .' 

Par M. DÈCfiABANOhiy de VÀtaâejhie 
Roy (de des Infcrtpdons . & Belléi^ 
Lettres^ & de celle de Xy oh. 




A AMSTERDAM; 

Et fe ttpuve A Paris, 

Chez Lacombe, Libraire, rue Chriftine; 

prés la rue Dauphinc. 

M. D C C, L X X 1 1 I. 



AVERTISSEMENT. 

C^E qui compofc cette Brochure devait 
faire purtie (tun Ouvrage plus étendu ^ 
conjifiant en des recherches fur lUtat des 
Lettres en Italie^ dans le treizième, ô 
dans le quatorzième fiècle. Ces recherches 
dévoient être accompagnées de la vie des 
principaux Ecrivains de ce tems-la. Des 
confidérations particulières nous ont forcés 
d* abréger Ci travail^ & de publier cet ejfai. 
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V I E 

DANTE. 



liE Dakte naquit à Florçncc P411 
I z^5 , d'une Famille noble & diftinguée^ 
Cacciaguida, Ton crifaïeulsi ëpouia une 
Aldighicri de la Ville 4^ f crrare j Iç 
nom d' Alighieri { i ) fut donné aus; enfans 
& aux pçtits-€;nfâns. Le Dante le reçut 
en naiÇant , & ce ne fut que long-tems 
après qu'on Tappela Dante ^ en rcçon- 



(i) On avoicieuanché le dk 



Aij 



. 4 Vie du Dante. 

J ncpflance, dit -on, des avantages quç 
îbn génie àvpit procurés à Ton pays (i). 
Cette étymologie nous femble un peu 
? fii^^ç, & Ba-yle en indique une plus 
' 'riafiïfelle. Le jeunè'^Àlighîeri , dans fon en- 
fance , avoir été furnommé jurante ; par 
abréviation- I-on pÂ)nonçâ Dante; c'eft 
ce nom que notre Poçte a confervé, que 
fes Ouvrages onf ilfuftré, & qui s'eft 
maintenu dani- ia-T poftérité pomme un 
titre de gloire. 

yimliéV au treizième fîède^ *ëtoic 
livrée à un efprit de fa£tion qui pro*- 
titlifoit, non-leulcmeiit dés gûefrêS entre 
lesnÉtats voifîiis, mais des* ihitnitiéb 
«Frécbhtfiliables entre les Citoyens des 
n^êmes Etats. Çhàqire Ville , partagée en 
(Graeïfès^ & en Gibelins, formoit deuX 
Vailles "ennefniifeslWe de Paiïtfé.; Chaque 
feétion fe fubdivirpit elicôre -pour des in- 
térêts ^partit ulierS^ITeffet le Juiùs^^ffreux 



(i) Dante ^ qui donne. 



Vie li u D a n t e: f 

de CCS divifîons fiit l'inimitié perpétuée 
dans les mêmes familles, la haine' tranf-' 
mife de père en fils comme un héritage,^ 
& devenue la première leçon des cnfani^ 
dès qu'ils pouv oient fe connoître. 

Voilà dans quel temé naquit le'Dafitè,' 
rcftaurateur des Lettres, & créateur de la^ 
Poëfîe Italienne. ^ 

Par quel fort étrange k règne des 
Mufes, amies de la paix, fe trouve-t-if' 
toujours lié à des tems de difcorde & 
d'horreurs? Le fiècle de Périclès fut celui' 
de la guerre du Pélopônnèfe; les Lettres" 
s'accrurent à Rome parmi les guerreV 
civiles^ au milieu des profcriptions d'Au-^ 
gufte ; & du fein des troubles • de la' 
fronde, nous avons vu éclore le règne 
des beaux Arts. ' 

Le Dante, témoin des malheurs de 
fa patrie, put dire comme Énée: quorum 
pars magna fui. Il joua un grand rôle* 
dans l'Etat , & fentit tout le poids dci 
calamités publiques». 

Aii) 



é| y 1 E D U D A N T E. 

Il avoit perdu fon père de bonne 
heure ; mais fon éducation avoit été 
confiée aux foins d'un homme afièz 
habile .pour développer fes talens. Cet 
homme s'appeloit Brunetto Latini» Le 
nom de TÉlève fuifiroit pour illuftrer 
xelui du Maître : mais Brunetto ^ par lui-* 
même, eut quelque part à la rënaifTance 
des Lettres 9 comme nous le ferons voir 
ailleurs. 

Un des Écrivains de la vie du Dante 
a retranché de fon récit toute la jeunefle 
de notre Boëte, fous prétexte que Tamour 
<^ fut la principale occupation. Nous 
ji'imiterons point cette réticence trop 
févère : ehl pourquoi dédaigner les pre- 
miers mouven^ens d'une âme doucement 
attirée vers Tobjet qui lui plaît? Les paf- 
(ions de Thommemûr le concentrent 
tout entier en lui; Tamour le fait vivre 
dans un autre : n'aurions-nous le droit 
dlntéreffer qu'en apprenant à ne plus 
aimer ^e nous-mênies? 



VieduDamtitI t 
Le Dante a mieux jugé de fes amours 
& de Ùl jeunefle. C'eft le feul teins de 
fa vie dont il ait voulu tranfmettre le 
fou venir. Nous avons de lui le récit cont 
plet de la paffion qui occupa fes pre- 
mières années ; &. ce récit , il l'a nommé 
/a f^ie nouvelle^ Vita nuova, comme fi 
la naiffancfe de fon amour eût été pouc 
lui le commencement d'une nouvelle 
exiftence* Le petit Ouvrage que nous 
citons eft écrit d'un ftyle naïf & mélan-< 
colique. On y reconnoit une âme pro- 
fendémege fenfible, une imagination 
forte & fufceptible des imprelfions les 
plus vives. Nous citerons cet Ouvrage 
le plus que noiis pourrons ^ & dans toute 
la fidélité du texte : ainfi^ rapportant du 
Dante its fentimens, i^t aâions & fes 
paroles , nous n'aurons rien omis de co 
qui peut le faire connoître^ , . 

Le Dante fut de moyenne ftature: (bu 
vifage étoit long , {on nez aquilin , fes yeux 
fortans^ fes lèvres épaifïes , & celle^ dW 

Aiv 



* V I E D XJ D A N T E. 

haut plus, avancée. Il avoit le teint rem- 
bruni , la barbe & les cheveux , noirs , 
Vît. di épais & crépus. Bocace rapporte à ce 
fujet une anecdote alTez plaifante. 

Des femmes voyoient un jour le 
Dante pafler dans les rues de Vérone, 
Son Poème de l'Enfer. avoit déjà fait du 
bruit. L'une de ces femmes dit à l'autre : 
<t Tenez, voilà cet homme qui eft revenu 
li^de l'Enfer pour nous en donner des 
M nouvelles. — Son teint & fa barbe, 
w reprit l'autre, font encore noirs de la. 
^ fumée de ce lieu «. Le Dant^ entendit 
ce propos; il regarda ces femmes, &, 
s'appercévant qu elles parloient de bonne 
foi , ^ pura credeni^a ^ il fourit & les 
faiuâ. 

!• La phyfîonomie de notre Poëte avoit ,^ 
comme fes Ouvrages, je ne fais quoi de: 
doux & de mélancolique qui intéreflbit. 
Avec cet avantage, avec ceux du génie, 
& plus encore avec la paffion qui Tani- 
moir j le Dante avoit droit de prétendre 



au fort des Amans heureux. Il fut loin 
de l'obtenir. Il ne coixnut guères que 
cette félicité paflagère & d'illufîoa ^ 
que les grandes palfions fe procurent 
çUes- mêmes : car, en amour, le plus. 
Facile à contenter eft celui qui aime 
le plus ; il eft trop enivré de ce qull 
fent pour difputer fur le retour dont on 
le paye- Les Amans paffionnés reflem- 
blent aux grands parleurs ; pleins de ce 
qu'ils ont à dire, il fuffit qu'on ait l'air 
de leis écouter avec intérêt. Se fans les 
diftraire. 

Dante n'avoit que neuf ans lorfqu'il- 
vit la fille de Folco Portinari, Citoyen, 
de Florence ; il la vit , & ne l'oublia 
plus. 

Neuf ans femblent un âge prématuré 
pour l'amour ; mais l'ardeur du climat 
accélère le développement des paffions. 
D'ailleurs, les befoins d'une âme tendre 
s'annoncent de fi bonne heure ! & la 
fimplicité du premier âge y mêle une 
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teinte <le candeur & d'innocence ^ qvà 
ajoute encore à Tintërêt qu'ils infpi- 
Knt. 

Ecoutons un moment le Dante parler 
de fa paflion. La première fois qu'il ren- 
contra* Béatrix, fa maîtrefle^ peu de 
tems après leur première entrevue, elle 
jeta fur lui les yeux, a Ce regard, dit-il, 
^5 me parut le dernier terme de la féli- 
» cité. J'étois tellement pénétré de fen- 
» tîmens doux , que mon plus cruel 
w ennemi, dans ce moment^ n'auroit pu 
M me déplaire. Rien de pénible , rien de 
» douloureux ne pouvoir entrer dans mon 
i3f âme yu Ailleurs il dit que les regards de 
Béatrix répandent la douceur par-tout où 
il fent l'amertume. 

Portan doice ovunquc io fento amaro. 

SU faut Ten croire, il négligeodt le foin 
de fa fanté, il s'afFoibliflbit, il dépérif- 
foit; its Amis 5 frappés de ce change- 
aient ^ lui en demaûdoient la. caufe ; 
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PAmour^ répondoît-il : et £h! coimncDC 

11 le iiiffimulcr ? Mon vifagc en portoic 
99 tous les fignes. Ils me queiHonnoiait 
f> fur le nom de celle qui m'étoit chèrer 
i> je les regardois, je fbûpirois^ & ne re- 
» pondois rien ». Il y a dans ce récit 
du Dante ime fimplicité qui invite à le 
croire. 

. Dante étoit jaloux du myftère que re- 
cherchent les grandes pafiipns ; & , pour 
cacher la fienne , il entretint Ten^u: 
d*une femme qui s*en croyoic Tobjcc.. 
Voici le fait* 

Un jour , à VE^Cc , il tenoit les jeoz 
fixement attachés fur Béatrix; une fem- : 
me, aiTife auprès d'elle, s'attribua toujc, 
Thonneur de ces regards. L'éloignement 
& la vanité aidoient à la ;néprife. Le 
Dante s'en applaudit comme d'un moyen 
propre à favorifer le fecret de fbn amour. 
Il poufla 1 artifice , difons-lc, la perfidie, 
jufqu à faire des vers tendres pour celle - 
qui s'applaudiâàit gratuitement de Ùl^ 
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conquête Gc feroit ici le cas dà 

convoquer une de ces Cours d* Amour' 
qu'on tenoit dans les tems de la Cheva-* 
Icrie. La conduite du Dante, examinée à' 
ce Tribunal, feroit jugée par les Dames; 
le fait eft de leur compétence. Il s'agit 
d'une femme trompée pour aflurer le 
fecret d'une autre. Il femble qu'en pa-^ 
reille circonftâncé l'indulgence des Juges 
doit incliner vers le coupable; fa faute ^ 
naît de fa difcrétiori, & les femmes ont 
quelque intérêt à ne pas punir trop févè- 
rement des fautes femblables. 

En parlant de la pailion du Dante, 
nous voudrions pouvoir en louer l'objet, 
& le rendre intéreflant, du moins par fa 
rcconnoifTance. Mais , Fontenelle l'a dit, 

Ccft le fort d'un amour extrême 
De faire toujours des ingrats. 

Un jour, entre-autres, Béatrix s'apperçut 
du trouble où fon Amant étoit devant 
elle. £lle le vit & s'en moqua. • . . Ces 
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,môts cpâtent à écrire. Il eft trifte de 
voir uni à la jeunefle, aiix grâces ,^àja 
,beautç^ un fcntimcnt de dureté <jui en 
♦détruit Timprcffion. Malheureufement 
xe5 exemples ne font pas rares ; les peines 
•jque les:^mraes plaignent le moins font 
celles que ?bn foufFre pour elles. 

Dante, blefle des. plaifantexies de, fa 
Maîtreffè, fe retira chez lui pour fe livrer 
.à fa douleur. La^ dit-il, au. bout de quel- 
que tems, je jn endormis^ fur mes Idrmcs^^ 
comme un enfant quvn vient de chât'ien 

Me pardonneroit-Onifî je raoontok 
iUn fonge du Dante? Une raifon pourrok 
dm*y autQrifer ; c'eft que fon Poërac efl: 
plein de fonges :& de. vifions. Rapporter 
celui-ci, c'eft en quelque forte confron- 
ter le Dante avec. fon. Ouvrage, & rap- 
jprocher ThommcdiU Poëfe- 

Il étoit tourmenté d'une maladie, dou- 
Joureufe, & s'en Qçcuppii: moins que dp 
Béatrix. S'iifalloitiq^elle.fouffrît ce que 
jefouffreL iS^fétQMtidv-ita lapcfdreb . 
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Il s^endormic aa imliea de ces idéer^ 
& fes rêres fureot tels qae ceux d'un 
homme enphrénéfîe* ci Je Yoyois^ditil^ 
^ des femmes écEevelées marcher autour 
» de mon lit : Tune me dîfoit, m moufi^ 
n ras; l'autre^ tu es mort. Au même 
^ inftant le foleil s'obicurdt , la terre 
» trembla; un Ami s'approcha de moi 
« & me dit : Béainx nUfi plus. A ces 
D mots je pleurai; mon malheur n'étoit 
.M qu'un foûge ^ mes larmes étoiènt 
n réelles. Je jetai un cri; on vint à moi>) 
y% je m'éveillai & racontai mon rêve , 
« mais je tus le nom de Béatrix »^ En 
lifant ce réck du Dante on croit lire uA 
morceau de fon Poeme^ 

Si j'avois 4 comparer quelque Poète 
à celui dont j'écris la vie , c*eft Young 
que je choifirois pour ce parallèle , qui 
ne manqueroit pas dé juftefiè. Il pourroit 
conduire à cette obfervation, <jue pref- 
que tous les mélancoliques font tendres. 
La mélancolie femblc réfulter d'un grand 
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béfoin d*aimcr qu*pn ne peut fàtisfairc* 
C*eft Teffct d'un fentimenc qui féjournc; 
trop dans le cœur; il y pèfe, il s'altère, 
il s'aigrit; mais cette aigreur iie feit pas 
entièrement oublier f^ douceur primitive 
£c naturelle.. 

Le Dante eut bientôt à pleurer celle 
qu'il aimoit : elle ne vécut que vingt- 
quatre ans. Le chagrin de la perdre le 
mit prefque au tombeau. Il négligeoit le 
foin de fa perfonne; & bientôt l'altéra- 
don de fes traits le rendit méconnpiO 
fable même pour fes Amis. Ses yeux ^ 
dkA\ ^femfiloieni deux chofes faites pour 
pleurer. Miei occhi pareano due cofe che 
defideraffino pur di piangert. C'çft avec 
la même (Implicite encore qu'il ajoute : 
C4 Quand je penfe à la mort , il m'en 
M vient un de(ir fi doux, qu'il fe peint 
>i malgré moi fur mon vifage »>. 

Pour confpler le Dante de fon afflic^ 
don, on lui perfuada de fe marier. \jt, 
remède fut pire que le mal II ne trouva^ 
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dans ce liea que des contrariétés qui le 
réduifirent enfin à fe féparer de fa femme. 
Il eut en mariage le même fort que So-' 
crate, & ne fut pas doué de la même 
patience, L ame d*un Poète eft moins 
exercée à cette vertu que celle d'un Phi- 
lofophe, 

* La femme du Dante s*appeloit Gem- 
ma; elle étoit delà Famille des Donati,- 
depuis long-tems illuftre à Florence. ^ 
Revenons fur nos pas , & confîdérons 
la vie du Dante fous un point de Vue 
difFérerit. En le fuivant dan^ fes travaux, 
dans fa vie aûiv« & publique ^ nous par- 
courrons un nouvel ordre d'infortunes.. 
L'homme, en changeant dé paflîons , ne 
feit fouvent que changer de malheurs. 
Ceux de l'amour, du moins , portent avec 
eux une confolation fecrete, qui tient 
fans doute à la fatisfa£tion <^ue l'on a de 
fe trouver fenfible : mais , quand les plaies 
de l'ame viennent de l'artibition , quel 
appareil y mettre? L'orgueil; mécontent 

ne 
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hê goûte pas même la douéeur d'être 
plaint ; il hait le confident de fc& pÈiûcS^ 
parce qu'il voit en lui le témoin de Coà 
humiliationi 

Le Dante, dès fes pfemièreis études^ 
èmbrafla tout à la fois, la Poëfîe , THifi 
toire & la Théologie. Ce dernier genre 
de corinoiffances femblé peu fait pour 
s'allier avec les talens du Poëte t mais là 
fciencie des chofes faintes étoit alors d*uii 
ùfage général parmi les perfbnnei liri peu 
inftruitesi Les Ettléfîaftiques s'y livroiehif 
par devoir, les autres, pôui* côiilmuni-^ 
quer avec euXi Ainfî fe foï'me , par les 
circonftances, l'efprit général d'un fîècle* 
Le fiècle dû Dante (c peiôt âsmi fes écrits; 
on y voit un mélange ftbfurdc dé véritéi 
Théologiques , 8i de fkbleS puifées. dans 
k Mythologie ; mêkngé cjui infulte tout 
à la fois au goûc , au bon fen$ &C à là 
Religion. Au projet bizarre d'employer 
Cent chants à décrire TEnfer, lePûrga-^ 
toire & le Paradis, ^û ne pouvôit peut'* 

B 
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^Stre ajouter <ju'une feule bizarrerie ; 
.c^ëtoit il'appeier <;eç Çuvrage une Co- 
mêHk;^ ceft^ i:ç <jue \p tïante a 
ïait ; toutes les idées alors étpient con- 
fondues. 

'S^^git-il de, juftifter le Dante fur Iq 
choix Me fon fuiet? On en trouve les 
nîojrèns dans l'Hiftoire même de {on 
. fîècle/ 
•tarât. An. ^ £*in 1 304 l^rêque d^Oftic fut envoyé 
par le Pape à Florence. Oi^ voulut faire 
Honneur au Légat, ôcl^amuferpaiç uçjc^ 
fête/pn n'en imagina point de plus, 
convenable , ni de plus intérgfïante ^ 
4JU une repréjfentation de TEnfer donnée 
iolennellement iur le fleuve de l'Arno» 
JTgnpre ce 5|ue pouyoït être cette repre- 
ientatjon;mais elle devint funefte à un* 

find. nombre de fpedateursV Le pont{ 
rArno étoit fi chargé qu'il 5'écrouîa,; 
& beaucoup de Çitpyens péjrirent,, 

ÎU mîflance du Dante , fqn ej^xît ,&^ 
^stohnoillànces lui donnaient ^$ dtQitSL 



aù3t pretnièrë^ pkdé^'dtMà àé^iiBHliaêfV 
il' y parvint". En' t^xio iP Bit nôihnSô'i 
JP'fieiir; d'eft-à-diré uti' dès^ptèiniéi^^Afô''^ 
giftl^à de Fldrencd. ddrhohhiéUFftîic'E ' 
fôûïcà dé {es difgrâcesV comrfié'iUè^cW^ 
lui - itiêrtfe ' dans une lettré" cpie rfëû^ af' ' 
confbrvée- un dès Hiftenerls4ë faf- viéi teon. (TA- 

« Là place que j'avfek BHgïiër a'càtifè'*^*"" 
»>'tbtitès mes' infottùriës*: n'ôri què^'j'feiï' 
»i-fiilïê ihdlgtie^ riidii zèle-ab^ riitth%é^' 
Miiié' përrfiéctoreiit d'y prètèndrèi Biir 
w^ahs s^toifent éc6tflé<s d^Msià^f^éuifit^ 
»» ^bataille dé Càtep^lkiiiiy , dir' le- ^M" 
« Gibelin fiit' pitiMt emetktaeht' d^^ 
M truie; Jétdii-déjî h'ôi's'Mè'l^e^aiitfe 
» -Idrfqttè' ]yC6mhàiû^: îlds' dlv-è^ éVé^^^ 
M nèïîiettîJ' dé cette bataillé riiè rèthpl^' 
» rCrit de'draintè; ^ToWicreeèSimê' irèAi- 
M pdit- dd là' jt^îé'U pltrèVfléS». 

Cettë'lëttrd iièf'i<èi'mét''pb$ dfe 'dôutét' 
que ïe'Dktitc'ti'èûif'éîè'dWàrd'âitpmr 
àés-Gttdfdi: Pé\ît-'mélk cbMâlte^^dê^' 
Boniface Vîîl "fetVft à^l'étf défeèti^f ; 'ôP • 

Bij 
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pour lors il fe jeta dans celui des Gibe- 
lins. Ijx neutralité eût été un parti trop 
iage pour un Républicain âc pour un 
Poëte* Une Loi de Solon interdifoit aux 
Athéniens cette neutralité: cette Loi, 
{ans doute, étoit fage en elle -^ même ; 
car, dans un État bien policé , perfonne 
ne doit fe montrer indifférent aux évé- 
nemens publics : mais quand le fonds 
de la querelle des deux parts étoit ab-* 
furde ^ ridicule , le Citoyen n'avoit- 
il pas à gémir d'une Loi qui le forçoit de 
prendre parti pour l'un ou pour l'autre, 
c'eft-à-dire, contre fa raifon? 

Le Dante fervit la caufe des Gi- 
belins avec autant d'ardeur, qu'il en 
avoir mis fans doute à les pourfuivre; 
car dans les didenfions civiles, le fonds 
de la caufe n'efl rien ; on fe bat pour fe 
battre, à peu-près comme ces animaux 
qu'on lance dans une arène, & dont la 
fureur devient redoutable à ceux mêmes 
qui fe font fait un jeu de l'animer. 
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Il paroît que vers Tan 1184 la Ville 
de Florence avoît fufpendu fes troubles^ 
le parti des Guelfes , tel qu'un Athlète 
viftorieux, fe repofoît un moment, SC 
haletoit fur le corps de fon rival à demi 
étoufFé , mais refpirant encore la ven- 
geance. Ce calme de Toppreffian ne 
dura pas long-tems. Uefprit de fadlioik 
faifît de nouveaux prétextes pour écla-- 
ter : il furviht un nouveau différend 
appelé la querelle des Noirs & des Blancs*. 
Éclairciflbns-en Torigine. 

Il y avoit dans Piftoïe une famille HHl. <& 
riche & confîdérable qu*on appeloic Can- vkcn. Rer^ 
cellieri* Deux branches de cette famille xonuixf' 
avoient pour chefs Guillaume & Meus^ Scip.Amm*^ 
Ces deux branches étaient ennemies y^^i/*^ 
Tune de l'^autre: on croyoît avoir obfêrvé 
qu'elles différoient de goûts & de ca- 
raftères : le hafard mettoit entre-elles 
une différence encore plus feniîble , celle 
de la couleur des cheveux ; & cet in- 
dice parut donné par la. Nature pour 

Biij 
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défignçr à la haf ne fes vidimes ( i ). 

On ne (àuroit croire combien • dans 
les çrçubles civils ^ les plus légères cir- 
cpnftances fomentent rinimitié. J'ai vu 
june Ville dont les Citoyens fe faifoient 
la guerre : la Ville , bâtie en amphi- 
théâtre, fe divifoit en deux quartiers 
ennenjis Tun de l'autre, & s'appeloit 
Ville- haute & Ville - baffe. « Que 
?5 ne nous a-t'on bâtis de plain pied^ 
w difoit un Politiaue de cp Pays! Il feroit 
•3 bien plus aifé de ramener la paix par- 
yy ïm i^ous "• * 

E^Qrîus y fils de Guillaum^e , jouoit ua 
jour aux de? aiveç Vannis, fiU^^ Meus- 
Le preraier , mécontent de ^a fortune , 
s'échappe en injures contre fon Adver- 
faire ; les injures font rendues : Dorius 
fe jette fur fonfabre,^ Vannisoppofe la 
main au coup qui menace fa tête, Ôc 

( I ) Oa les nommoù Cancellieti BMnchi âc 
Nerl 
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ee coup lui enlève quatre doigts* Doriul 
s'enfuit chez ion père ; Vaûnîi Meffê 
retourne chez le fiëh^ ' " \ 

Guillaume condanmailàvidleQce é^èf^ 
éée pArfori fils; & , après q^welques léiii^ 
teurs, ménagées pour ferffer iu reffenti- 
ment le temsde fè refroidir^ il livra foi4 
fils à Mèïïs;^ rehiéttaitt le' coupable àîï 
pouvoir de ToS^nfél. - ^ 
* Meiîs abufà de ce |^ôciVoïr t îï concfuî- 
fit Doriùs dans une ëtaBle; te y kî pafîanè 
le btas dans les barreaux du r^eîiér ^ 
il lui coiq)a k poîng^qu^il fît jetiér daîii 
le grand chemin. I>bfiû$, en retouniàrft 
chez lui > trouva 14 main qu'on Benoit 
de lui couper ; il la raïriafla & -Viiit tt 
jeter aux pies de Toà' pëte » en pronon- 
çant ce fêui mot,, vengékncè^Cc mot fuè 
le fignatde la gûèfire;'l'inj[uftîa2 troivi 
àcs paietiiaiis, & Fôia îc' battît pour le 
crime d'un lachêJ . f ' . 

Les Màgiftrats' de Pîïïoïe, pour remé- 
dier aadéfordre,, exilèrent les chefs dés 

Biv 
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4çv^ ffidipns; Florence ouvrit fes porteSi 
^ ij^çlques-ups de ççs çxilésj; ç'étoit ad-» 
inet^re du ppifon d^ns un corps ravagé 
lonç-temspar Iji contagion, fiç qui n^avoit 
F^: pVirgé. tçut jfoa levain, Qn vit biientôt^ 
îçs efFeçs d*uw ?ell,e i^npriïdence , & la 
Ville de Florçnce. fut ai^ffi açharpée pour 
h querelle des Noiri^ ôç des Blancs ^quç 
fi ççtçe querelle fuç née d^ns fçn fein ^ 
& quç fes, Citoyens evflent eu à vepgeç 
4es ^vù^y des frères ou des çnfs^psi^ 

. Lç Pantç éçoit en placç loçfqiiç lesi 
ipouyeaux trpuîl?lesvécl?.t.èrent^ 11 y rpootra^ 
la.fage ^nodération (i'un Magiftriiç, noi\ 
VetnpQrçemept 4 i^n (éditieux ; ojn foup-. 
çpçna plus qi^pn ^le ^eçonniit fpn fecreç 
attaç]^en\,ept pour 1^ fadioxi des BLbncs,; 
C^éçoit le parti cpMpa,ble qu il a^Fe^Bon-. 
Bpjit ^ car les BUnçs priginawen^^i^Ç 
4étQie;ït pour ^j^iis^: ^ais. Bpni&çp favon 
rifoit lés Npirs^ & l« D^nte çt;olt Gibe^ 
Kp. j (on âmç ft'^jvoit pas le choix du parti 
lep(^sj^tt;e, 
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Les Noirs, aflèmblés dans TEglifè de 
la Trinité, arrêtèrent entre-eux de con* 
jurer le fouverain Pontife, (juil voulût 
bien les mettre fous la proteéHon de 
Charles de Valois, frère de Philippe le 
jBeL Les Blancs, alarmés de cette Ugue, 
coururent chez les Magiftrats en deman* 
der punition. On fit en cette occafion à 
Florence ce qu'on avoir fait précédem- 
ment à Piftoïe; on exila les chefs des 
deux partis , & le mal fut appaifé, d^ 
moins pour quelque tems* 

Cependant il fiit queftion de députer 
vers Bonifàce pour le détourner d'incé* 
refler Charles de Valois à la querelle. 
On jeta les yeux fur le Dante pour cette 
dépuration , & ce fut alors qu^il lui 
échapp un mot qui décèle une exceffive 
préfomptioB, et Si je vais à Rome , dit- 
vily qui me remplacera ici? Si je de- 
w meure ^ qui enverrez^ vous à Rome?^ 
JLe Dante n'avoir pas befoin de montrer 
tant d'orgueil pour s'attirer des ennemis; 
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la fupénotké de £ès calens fuSiùnt pour 
loi ea faire. 

11 partie pour Rome; mMS^'nvtlftmbht- 
blement il étoii: trop (ufçeSt aa Pape 
pour iii6uer beaucoup Car fes réfolii^ 
cians. D'ailleurs^ llnpiftîce dont àa u&ic 
envers les Noirs, en kiflant leurs chefs 
lians k baimiflèment ^ tandis <pie les 
Blancs étoient rappelés, invitoit les pre- 
miers à fe ÊD^rtifier d'un (écours étran^ 
gcr. Il fut donc réfolu que Charles de 
Valois feroît Tappoi de leur caufc^rar- 
titre des diâ%réndsr qpri parcagcoient Flo- 
Knce^ Se k pacffîcateur de l'État. ChâirléS^ 
apporta la vengeance Se noa h. paixi 
ies Noirs > forts de Covi fecotiré^i fe per^ 
mirent tout en rétour des m^càsi qu'ils 
avoient foufferts. Les Bkncs efluyèrèrit 
a kur tour la perfécution ; lis furent 
cbaffês de là Vilk, 8c Icars maifbns 
forent livréesau pillage. 

Le Dante fut un des plus œaitraîtësi:: 
îl perdit tout ce qu'il poiTédoit y Se le 
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Podeftat de Florence , tifknt de$ droicB 
de fa place, le cita en jugement pour foa 
adminiflration pafTée* Le Dante abTetic 
.fut jugé par contumace & condamné. IX 
s'enfuit à Sienne , & pafla enfuite dans 
Arezzo^oùil attendit, avix: les Compa- 
gnons de fpn infortune, le moment de 
s'élever contre la.pcrfécut;ion. 

£n 1304 ils firent une tentative inii- 
tile fur une des portes de Florence : ib 
furent répondes , & D^nte alors fe retira 
dans Vérone, où l'amitié d'Albuin de 
Lefcale lui offrit un afyle. Cette amitié 
ne dura pas : on ne fait û ce fîit la ikoie ' 
du proteâiçur ou celle du protégé ; quoi 
qu'il en foit, une réponse l^ardie de. celui- 
ci acheva de le perdre dans l'efprit du 
Prince. 

Albuin montroit au Dante une «fpède 
de fou qu'il avoit à fa Cour, perfannagp 
en qui de balTes compUifances & d'in- 
iipides bouâfoneiies Êiifoient fu^poster 
l'abfence de tout mécifie. <i Comipâcit £b 
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»> fait-il, difoit Albuin y que cet homme fe 
w fade aimef ici plus que vous? — C'eft, 
i> répondit le Dante, qu'il y trouve plus 
» que moi des hommes qui lui refTem- 
^^blent (!)•» 

Les Hiftoriens ont loué notre Poëte 
de fa fermeté dans les difgrâces; il paroît 
avoir démenti cet éloge en écrivant , de 
fon exil, aux Magiftrats de Florence, des 
lettres pleines de repentir & de fournit 
fion; l'une de ces lettres commençoit 
par ces mots : Popule meus^ quid fed 
tibi? Ce ftyle convenoit mal à celui qui 
venoit d^employer la violence pour ren- 
trer dans fa patrie; & qui, peu de tems 
après, reprit le ton de Tinfulte & de la 
menace. 

Dante, dans fon exil, parcourut dif- 
fèrentcs Villes de Tltalie où il féjourna 
peu. Ceft à Sienne que lui arriva un 

(i) Cèft le fens de fa réponfe> fi ce oe fout 
pas fes propres paroles. 



r^U^ 
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ëvënemenc qui fait connoicre la profonde 
application dont fon efprit éix>it fufcep- 
tible. 

Il fe trouvoit un jour dans la place 
publique)lorfqu'on lui remit un livre que 
depuis long-tems il avoit envie de con- 
noître. Son impatience ne lui permet pas 
de retourner chez lui. Il s'appuye fur le 
devant d'une boutique ^ ouvre le livre &c 
lit. Peu de tems après la place fe remplit 
de monde ; on y^célébroit ce jour -là 
une fête que Bocace appelle Armeggioia. VicdiDaa& 
Grand bruit d'armes, d'inftrumens, d*ap* 
plaudiiïemens , &c enfuite de danfes & 
de jeux de toute efpèce. Rien ne pat 
diftraire notre Poëte; il continua (a lec* 
turc jufqu'au foir. Se jofqu'à ce que lo 
livre fut achevé. Enfuite, lorfqu'on lui 
parla de la fête , on s'apperçut qu'il n'en 
avoit feulement pas eu connoiflance. 

Après avoir erré dans l'Italie, il paflà 
les Alpes & vint à Paris. Tous les Écri- 
vains ne font pas d'accord fur ce voyage, . 
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mais Bocac^ Fattcfte, & Ton âucorké 
cft d*un grand" poîd& Dante lui-même ^ 
au dixième chant de fon Paradis, nous- 
apprend qu^il fui voit les Écoles- rue du 
Fouartsc. Bocace dit qu'il argumescitoir 
en Théologievoccupatiofiu convenable à 
cekn.qui,^ par clmix^ écrivok de r£n£^ 
6ù du Purgatoire* 

. TandisL quer le Dante étoin hors de^ 
ritaii0'<y IL fe fai£bic dansr Vétstc pblitique 
de> TEurope des: chax^çraens qui pou^ 
vaiait iméreÛer: ikv patrie ai lui-même; 
Clémem: V étDÎt: mofitéau^ trône Potin 
v&c^i^ àL favbngueiavoit fkk nomma: 
EmQpœntiJitnrbdc Huxembourg. Lèpre-* 
mie]r:fôin.dBiHearl, après fotn élévation^ 
6m de venir roitaiecQ:& Tlmlie, que les 
Einporeuis^regardôôènti toujours comme 
Utt patrimoine aiiépéi Henri mlti le fiége 
devant: Breflè; Au- bruits de cet: événe- 
ment, le Dani£:fmtit remuer dafisf^n 
CGeur L'e^ic de lâriengeance.-Il^epa£[à^ 
le$'A^p^iSd^randi«4M^sd6l'fimperettr< 



. Les kaaim de Florence venoîent île 
toutes parts fc ranger fous les drapeaux- 
de ce Prince^ ils lui perfuadèrenc de^ 
lever le ilége de Bref& pour forwcr celui 
de Florence^ lui faifant cnvifagerq^e la 
reddition de cette place entraîneroit cdUb^ 
de rkalie entièra Henri fe kiilà prendre* 
a rilluik>n de ces promefles, mais ïévé-- 
oement le détrompa; il échoua deranc. 
Florence i & fut obligé de iè retirer (ij* 

Le Dante ne prit, point les armes^ 
contre fa patrie » mais il pouûa la main > 
armée poujç la^ punin 

la mort dç TEmpereur £uivit de près, 
fa retraite. Il mourut près de Siennç;^ à, 
BupQConveno?, Tan 13 1 j, tZ'Sssl^ 

Le P^ni^} p^f <^ç^? ^?¥>i^9 p^^dpit f^; 
dc^nike : ^^Pf^rapcc.^^ bicxiç, 

(1) Nous avons une lettre du Dante écrite ï 
rjÉKnpe]:eu£.dan& ces cîrcoâftâfice<« La haine qu'il 
ay^ï^f pQjr fajf^^jy qftpei^Kjairet; I«$ çoui»ttv 

lespla|for;f^.î . . : ? : 
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tout lui manquoît ; mais Ton talent lui 
rcftoit encore, & ce talent lui fit un ami 
digne de le fecourir dans fa difgrâce; 

Guido da Polenta, Souverain dâné 
Ravenne, étoit du petit nombre de ces 
cfprits heureux, qui, alors, favoient déjà 
rougir de l'ignorance, & qui gôûtoient 
le chatme des lettres naiflantes. Que Ton 
fe peigne la fituation d'un Prince ifolé 
par fon rang, &; qui, né avec le goût de 
Tinftrutlion , ne trouve dans aucun de 
ceux qui l'approchent de quoi fe délafler 
des foins de la grandeur, jk fe confoler 
en quelque forte de la folitude du trône. 
Combien , dans une fituation pareille , 
rhomme de génie devient utile & nécef- 
fairc au Prince! Lorfque celui-ci Tap^ 
pelle, & fubvient à tous fes befoinsy 
on ne fait lequel des deux doit le plus à 
l'autre. 

Guido favoit qu'il eft une noble 
fierté inféparable du talent , 8c qui 
s'accroît dans l'infortune, ir favoit que 

l'homme 
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ttiomme de -mérite, réduit à rindigen+ 
ce , frémit de rencontrer le regard, du 
mépris ; que dis - je ? Il fa voit que le 
plus doux plaifîr du bienfaiteur, n*eft 
pas de verfer d'en haut fes bienfaits 
avec la fupériorité de l'homme qui do*»- 
mine, mais de les trânfmettre de niveau, 
pour ainfî dire, avec le chatmede l'éga- 
lité.- Guido goûta ce plaifîr délicat; il 
fiit au-devant du Dante profcrit, in-* 
digent & malheureux. H lui offrir • la 
Cour pour afyk, & lui fit part de fes ri^. 
cheflès. Dante reçiu: avec noblefic un fer^ 
vice offert noblement; il devint l'ami 
du Souverain jplus que fon proté^é^ JFixé 
dans Ravenne , il y fit un gratid .nombre 
de Difciples , dans la Lapgu^ donc 
il étoit , pour ainfî dire , le créateur* 
Cette école de Poëfie , tenue par le 
Dante,, étoit une forte de domination 
exercée fur les efprits, Ôc bien propre à 
le confoler des honneurs qu'il avoir per- 
dus. Ceux dontil jomfToit tenoiem. à;foa 

C 
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talent, à iaperfonop; fie <ce qt» Revoit 
bli(|ii)^^ il ^itJc fejil qui p4c gPWfçt d» 

prÈsi kw farempw ai€èf»iativç l^flè 4 

Ibefihfui-.. Ce jaflà^ t^pidé eft ff mar- 
qua Wciâaps la yk à» Daiiçe. S^p ^Içvji,t 
tion, i JU M^igiftrâture ivpjf CiWiie*enç4 
k cûiMs dfi fe« difgricgs ; le feios ^ fo» 
As)hiïû[kd« ftiAprès du Papp iuc (selyi 49 
fa ruiae ; aiw Btmvdle ^^xnlsailàde ilevitus 
f ipoqae ^ fa n^ort. 

Les yém^eas metiâçoient TÉcac de 
RaveiHie; iviudo , alarmé d'une guerre 
où il f$^vofQÏt Ton infériorité) centa, 
par la voie def aégooiaâons, 4e l'amener 
à la p%ix le ConfHl de Yea'tCs. Il c£ui£a 
fes incérêts à l'ami qiie l'iofortuoe veooit 
ée Uvr«|- à {es biça!^}:6. On a faif au 
Dante Tàonneur de penfer que la ohari 
gria 4e tfavoir pu iervjr foa iaiflnfaiirfa» 
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^àsins une négociation fi importante » a voit 
abrégé £es jours» Quoi qu'il en foit d*une 
conjecture honorable pour le Dante ifc 
pour Thumanité , à fon retour de Ve-^ 
nife, il tiomba. maladç &; /nourut âgéAà. ijàu 
de 5^ ans. On lenterra Colcatwlitxùjsci 
à Ravenne^ dans TËglife des Frères Mi*^ 
neurs^ Les premiers de ia Villô portoiont 
fon cercueil; le lit funèbre ëtoitdëcoi^ 
d'omemens r^acifs à la Poefie. Après 
la cérémonie du convoi , Guida pft]^ 
nonça p. dans fon Palais , Téloee du 
Dante ; il fe p.ropofoit de lui élever un 
maufolée, $c il invita les meilleurs Poètes 
à lui fournir une épitaphe digne de celui 
qu*il vouloir hono.reri 

Guido u*eut pas le tems d*exécutc,r 
/es projets; il avoit foulage Tinfortu* 
ne, il la fentît luî-mçmè. Privé de {es 
États , il finît fa jours à Bologne. Bo* 
cace, ^ui ayoit vu les différentes épi- 
"taphcj faites pour le pjanpe^ nous a tranf^ 
mis celle qu'il jugeoit la meilleure. Suc 

Cij 
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ce morceau informe, on peut fe faire 

une idée du dépériflement de la Poëfîe , 

dans ce fiècle qui en préparoic la rcnaif- 

fance. 

Thcôlogus Dantes , nuîlius dogmatis cxpcrs 
Indira fama cajiis univerfum pénétrât orbem 
Dantes Alighcrii,Florcnti gcnitus urbe 
Coôditor eloquii , lumen y decusq^ Mufanim 
Vulnere fk^x necis ftratus, ad fîdera tendens 
Dominicis annis cer>feptem mille trecentis 
Seprcmbrisidibns, prsfenti clauditur aulà. 

On £croit tenté de penfer que TAuteur 
de cette épitaphe crut Técrire en vers; 
mais les fautes de quantité y font fi grof- 
jfières , qu on ne peut s'arrêter à cette 
idée, à moins 4^ croire que la profodic 
Latiae était entièrement perdue. 

Obiervons que le premier titre donné 
au Dante dans Tépitaphe que nous ve- 
nons de citer, eft celui de Théologien ; ce 
qui prouve que, pour plaire à fon fiècle ^ il 
n'avoit pas mal choifîlc fujet de fpnPoëmç. 
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Voici une autre épît^phe attribuée an 
Dante même, &c qu'il composa , dit-on , 
les derniers jours de fa vie. La quantité 
y eflplus exa£te, & les vers font rimés^ 
Ce moment opéroit une révolution dans 
la Langue &C dans la Poëiîe, & Tidiome 
Italien fe formoit de là d'écompofitioa 
du Latin, altéré,, corrompu jufques dans 
fes élémens. 

Jura Monarchie , Superes, Phlegetonta, lacufque 
Luftrando cecini , voluerunt fata quoufqoe, 
Sed quia pars ceffît melioribusbo{pitacaftris> 
Audoremque fuum petiit felicior aftris, 
Hîc claudor Dantes, patriifqiic cxtorris ab oris- 
Quem genuit parvi Florentin mater amoris- 

Si cette épitaphe eût été compofée par 
le Dante, Guido ne Teût pas ignorée,. 
Se vraifemblablement il n eût pas invité 
les Poètes à en compofer d'autres. 

Le Dante eut quatre fils, appelés Pierre^ 
Jacques, Alighier, Elifée;.Ie plus dîftin- 
gué d'entre eux fut Pierre. H vécut à 

Cii} 
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Vérone ^ où il fuivit Tétude des Loix^II 

^ a exîftç un Commentaire de lui fur le&- 
Ôuvrages de fon Père; fans ce Commen- 

, taire ^. Philelphç ne penfoit pas que ces 
Ouvrages puflent être entendus. H eft. 
malheureux pour un Poète 3^ d^avoir be-. 
foin de telles reflburces^ On a fondé 
des Chaires en Italie pour expliquer le 
-f- liante; <n France ^ fa réputaiipu (c fou- 
tient par le refpedk d'une ancienne tra- 
iJitioB i on le loue plua qu'on ne le lit. 

Ia vie du Dart.tc cft faite pour pré- 
parer à la cortnoiflance de fea Ouvrag:es, 
c'eft dans cette vue que nous l'avons 

, écrite ; fon Poëme eft l'image vivante 
de (on efprit, & itous venons ^ en quelque 
forte ^ d^en efquiiTer les premiers traits. 
Ajoutons y un trait encore qui courons 
jnera fon portrait &: fon éloge.^ Il cré^ >/ 

j la Poëfie Italienne,, & en préferva l'ori- 
gine de toutes les afFedatîons dW goût 
vicieux & corrompu- Ses fûcceiïèursj'ont ' 
ils toujours imité ?Xe Dante, par fe nâtu- ./ 
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irel de fbn efpric ^ fut digne de naître # 
dans les beaux flèclcs de la Littérature ^« 
combie» doit -on Feftilaâr devoir le, 
premier connu ce naturel ,,ôcd en avoir» 
donné l'cXemple ! 



-i- 
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NOTICE 

DES OUVRAGES 
DU DANTE. 

J'ai annoncé dans la vie du Dante 
que je parlerois de Brunetto Latini , fon 
maître : c'eft ici l'occafion d'en dire quel- 
ques mots. 
Mém. de Brunetto naquît à Florence peu après 
tAcad. des le commencement du treizième fiècle. Il 

Infcr. Hift. , . ^ -^ TT-n . tm m 

V. 7. p. 15^5. étoit Orateur^ Poëte, Hiltorien, Philo- 
vicdcBrun. fophe ôc Théologien. Il contribua beau- 
YiuT*' coup à la renaiflance des Lettres. 

Enveloppé dans la difgrâce des Guel- 
fes, dont il (iiivoit le parti, il vint fe 
réfugier en France Tan 1160. C'eft à 
Paris qu*il compofa l'ouvrage qu'il inti- 
tula ie Tréfor; il y traite de la Philofo- 
phie théorique & pratique. Dans cette 
divifîon rAuteur embrafle la Cofmogra- 
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pKie, la Géographie, THiftoire facréis Jèc 
profane^ rHiftoire-Naturelle, la Morale^ 
la Rhétorique ôc la Logique. L'Ouvrage 
cft écrit en François : TAuteur afFe£tion- 
îioit cette Langue , il en aimoit fur-tout 
la douceur. 

On a eu tort de penfer que le Dante 
avoir étudié à Paris fous Brunetto ; il« 
ne s'y trouvèrent point enfcmble; mai-s 
lorfque Brunetto fut de retour à Flo- 
rence, il dirigea les premières études du 
Dante encore enfant. 

L'Ouvrage de Brunetto que j'ai cité 3 
n'exifte qu'en manufcrit : c'eft une raifon 
pour qu'il foit peu connu. On a de lui 
un autre Ouvrage imprimé, extrait en 
partie du premier , & moins confîdé- 
rable. Le titre de celui-ci eft le petit 
Tréfor^ Teforetto; il eft écrit en Italien* 
Nous allons fommairement le faire con- 



noîtrc. 



L'Auteur fuppofe qu'il revient d'Ef- 
pagne; il s'égare dans un bois, & {t 
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troutebietïtoc après yawrpîé d'Une mdf^ 
tagne couverte d'animaux ^ de fleurs, âer 
fruits de toute eipèce. Ces plantes, tof. 
animaux font fournis au commandemeitt; 
d'aune femme que le Poète dépeint ainil:^ 

e< Sa tête 'touche aux Cieux qui femr- 
» bïent lui fervlf de Voile & d'ornement., 
w Le Ciel k fa voix s'ôbfcufcit SC devient: 
w ferein ; fes bras s'étendent aifx extré- 
n mités du mondes Cette fetiïxne efi: li 
5* Nature «-. 

Ce comnjencementpromet beaucGnipv 
& trop ûns^ doute pour ce qui vient, 
aprèsw Cette idée de la Nature perfon-. 
nifiée y eâ: du même ton que les plus belles, 
fictions d'Homère ; mais que devient ce 
début fi aoble & fi impofant? 

La Nature qae le Poète fait parler,, 
décrit en vers très-plats- la création- dm 
monde. Elle fe jette enfuite dans \ct 
détails d'une phyfique auffi contraire à 
la Poëfie qu'à la faine raifoû. Hle entre- 
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prend d'expliquer <|uel cft^ dans la tète 
de l'homme y le fiége de la penfée^ os- 
lui de l'entendement &c cém àc la më- 
moire* 

Après la Phyflque, la Morale a ioa 
tour 9 & ^2 Nature veut auâl en dévelop-^ 
pcr les principes. Mais ces principes fe 
bornent aux Commandemens de Diea 
& de l'Églife, mis en vers techniqucs^^ 
tels que ceux dont on a coutume d'aider , 
la mémoire des enfans. 

Par cet extrait de VOuvfage de Bru- . 
netta, on voit ce que peuvent les pre- 
miers efiwts d'un homnie inftruit, dans 
un tems d'ignorance Se de barbarie* Le . 
favoir ejatafle fous fe& mairts les maté- 
riaux d^s plus beaiix ouvrages^ mais c» 
matériaux reftent en défordre . dans fes . 
écrits comme dans Ta têie, Ac ce qu'il 
produit n*eft, qu'ui^e maflè informe : 

CongeCiaqne codem 
Non bene junâarum difcordia remiiia t€ïumk 
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Ob attrait rfroît de s'étonaer de ce 
qn^à la renaifïanee de k Poefiç le goûr 
fxvE fi fenr à fe former r les ^modèles dir 
Trai goût, les Anciens, étaient fous les 
yfeox de ces premiers Écrivains qui 
raîlamoîent le flambeait des Lettres r 
cônïment limitation y fi naturelle à 
Thomme , ne formait-elle pas les écrits 
des Modernes, fur ceux des Martres 
qitils étudiaient & qu^ls* admiroient? 

Cela ne peut guères s'expliquer ni fer 
conc€voir,qu'^en confidérant à quel point 
OTî naît efclave de fon (iècle. Brmietto ^ 
le Dante trouvèrent le leur en partie? 
enveloppe des ténèbres de l'ignorance, 
en partie éclairé des fauflès lueurs dur 
Jour qui commençait à fe répandre» Les^ 
difputes de l'école, k haine des Papes 
oo le zèk fanatique de leur caufe, enfîiï 
je ne fais quel amour idéal,. fruit cxtraor-. 
dinaire des mœurs de la Chevalerie j 
voila quelles étoient les idées domi-, 
Hantes & univerfellement établies. 11 étoit: 
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difficile de s*y conformer fans s'éloigacr 
4e celles des Anciens. Mais les èfprîtas 
ayant une fois pris, leur ^direction, fi 
rimitation les rappeloit aux premiers mo- 
dèles, îe mouvement qui les en rappro- 
choit devenoit contraint & gêné; c^étok 
^en quelque forte celui d'une eau, dont ua 
cours violent contredit la pente naturelle. 
Je me repréfente les Ecrivains du trei- 
zième lîècle, relativement à r Antiquité, 
comme un, Peintre qui toumeroit le dos 
à fon modèle; toutes ks fois qu'il vou- 
droit le cpnfuker, il fe trouveroit dan$ 
une attitude forcée^ & louvrage s'en 
refrentiroit. Auflipcui-onobferver, que 
î*imitation âc$ Anciens dépare plus 
qu elle n'embellit les Ouvrages des Écri- 
vains dont je parle. Les beautés vraiment 
cftimables du Dante .& de Pétrarque., 
B'appaitienneni: en rien ni aux Grecs, 
ni aux Latins ; leur filiation ne remonte 
pas fi haut : ce font , fi j*ofe aihfi par- 
ler , des Nobles d'extradion nouvelle, âc 
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4fi$e leur propre métlte vient d'anoblie. 
Vexerait de la Comédie du Dante en 
.foy^nira la preuve.. 
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DE LA COMÉDIE 

BU DANTE. 

jLe Dante avoît commencé fonPoëme 
«n jLititi & en vers hexamètres. Le pre- 
mier de CCS vers nous a été confervé. 

Ulnma re^qa canam fluido conterming tpup^ 

Il ù^tvok d^expofitûm à J^O«;yrage & 
^a iadiquoic le iiij^. L'Auteur, ea ré«- 
V âécbiflaxit fur ilgnarançeik fôn fiècle^ 
xk âk Bûcaçe, fentît qu'écrire en Latia 2c 
119 en ftyle relevé , c*étm|t:xian]ier des croâ^ 
ta fies à mordre à des enfaas xjui fuçoient 
99 «nciïire kâumelle ». Le Dante <;iiaa- 
gea dooc de prpj« ; il icrivît fon Ppëme 
cj^ L^ague vulgaire, &: dans un ft)ric 
humkle ^ pûijur parler ^ôoune Bocaos. 
Sur qiioi A9U9 ferons quelques abfervi^ 

LeDante^quid^abord coinmeoççit £bii 
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Foëme à la manière des Anciens , par une 
cxpofîtion claire & fuccinde, fuivit une 
autre méthode dès qu'il écrivit dans une 
Langue différente y comme (î l'idiome eût 
réglé le plan c^u il devoit fuivrç. Nous 
yerrons bientôt que le commencement 
ék V Enfer eft abfolument femblable à 
celui du Teforetto. On eût dit que le 
Dante mardioit fous des enfeîgnes dif- 
férentes ; Brunetto devenoit fon guide. 
Mais ce qui pouvdit convenir à ua Ou- 
vrage auffi court que celui de Brunetto, 
ne convenoit plus au Poëme du Dante j 
trop étendu pour qu'on ne dût pas d'abord 
en expliquer le fujet- 

Notre féconde obfervation porte fur 
le flyle humble que le Dante fe crut 
obligé de prendre, pour fe conformer à 
la foiblefle de fes Led:eurs, Ce fut, nous 
dit-on , ce caractère du ftyle qui déter- 
f mina le titre de l'Ouvrage ( j ) : cq titre 
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feft d'autant moins juftifié par-;][à, qu^ 
l'Auteur n'a pas tenu ce qu'il s*étpijÈ 
i>romis. Il a parcouru toutes les nuance^ 
du ftyle, depuis l'épique jufqu*au famif 
lier. Cette variété même, eft un des md- 
rites que fes admirateurs ont fait valoir* 
C4 II prend, dit Gravina^k ftyle trà§iqu<î DircT i^/ *' 
»3 dans les xSbrCeaux élevés , le comicju^ ^^ 
^y &c}e Taçirique dans ceux qui le {ontt 
i^îmôitls, lé lyrique dans la louajiigq, 
w & Télégiaque dans la douleiir'>\ On 
en a dit autant d'Homère ; cet léloge 
femble avoir pafTé du Poëte ancien âd 
moderne, à peu-près comme auTh'éàt?e^, 
l'habit, du principal Auteur paiTe , à/p* 
double. ... ; 

J'ai dit que le Poëme du Dante côm^ 
nience de mênie que celui de Branëito* 
Le Dante voyage, âc fe perd danâ una 
forêt. Je ne fais ^ dit le Poète, comment 
fy tntrài^ tant f étais appefanti par là \ 
Jhmmeili II arrive au pié d'une raoïî-* 
tagne, dont le foleil levant éclairoit là 
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cime : il veut gravir fur la montagne ; 
un léopard s'oppofe à fon paflage : l'ani- 
mal furieux étoit preflTé par la faim, fbû 
afpe£t infpiroit l'efFroi, Vair même en 
^ parùijfoit épouvtmté; 

Si che parea che Taër ne temeflè. 

Penfëe faufTe. 

Virgile a dit, dans une circonftancc 
feçibiable, 

Rcfttikcyic cxtcrrims amnis. 

Et Racine, 

latcrrc s'en émeut , Tair en cft infefté ; 
Le flot qui l'apporta recule épouvanté. ^^ > 

. L'un fit Tautrc eft vrai, parce que ic 
reiroujfèmhnt du flcjuve peut juftifîér le 
fcntiment qu oh lui prête; mais la pré- 
ierrce dtan monftre ne produit dans Tait 
aucun effet fenfîble , auquel on puific 
aàacher le fcntiment de la crainte. 



- 1 



Le monftre avançant toujours fur le 
JDante^ le force à dcfcendre jufques danS 
des lieux profonds où le Soleil fe taU^ HT 

Mi ripingeva dovc'l Sol tacc. j:^ 

Cette expreflîpn mérite quon $*y ar^ 
rête^ ne fût-ce que pour examiner ce qui 
la rend défçâ:ueufe. Le fîlence & l'obfcu- 
xité ont entre-eqx une analogie certaine; 
Fun & Fautre . eft • 1 abfence de ce qui 
frappe deux de nos fens; le brqit ôç U 
lumière. A laide de cette analogie, on 
pourroit adapter aux té^èbries une ex- 
preffion propre au fîlence : la plupart à^ 
.mptaphpre? p0 confiftent que d^ns cet 
*uf;>gç . 4étourr>p d#? mot$ , que nos 
fens, fi j*pfp ainfi parler^ sempru;itcnt 
& fe rendent réciproquement. Y)%\\s 
Teîçeinple préfent , çç qui ^kn^ J'efprit , 
c'jeft que la métaphore naflbcip paç le 
filencic & les térièt)rf s , .mais le .$pjeil & 
le fJqnce. L'analogie n eft pas jfep^ie, §c 
rexPtoflTlQft /pétaphorique yieçkt de trpp 

Dij 
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loin chercher le mot auquel elle s'unîr. 
De tels rapprochemens doivent fe faire 
à de moindres diftances, & par unpaf- 
fage infenfîble , afin que lefprit n'y fen- 
te aucun efFort, n'y trouve aucune vio- 
lence. 

Au refte ^ la métaphore que nous 

blâmons ici eft familière au Dante; il 

Eijf.cant.5,^ dit ailleurs: J* arrivai dans un lieu 

muet -de toute lumière. £ venni in hiogo 

^ d^ogni luce muto. Reprenons la fuke du 

Poëme. 

Le Dante, frappé il*efFroi, s'enfonce 
de plus en plus dans les profondeurs d'une 
vallée obfcure. Au milieu d'un vafte dé- 
{èrt il apperçoit une ombre; il lui cric 
<l'avoir pitié de fon fort. A fcs cris l'om- 
bra accourt ; cette ombre eft Virgile 
que Béatrix envoie pour raflurer le 
Dante , & pour le promener dans les ré- 
gions de l'Enfer. Le difcours de Virgile 
& le nom de Béatrix diiSpent peu à peu 
la frayeur du Dantej il reprend {^% elprits 
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& revient à lui-même ,^ ce qjae le Pôëcc 
exprime ainfi : 

Quai* i fioretti dal nottiirno Geto 
Chinati, & chiufî , poi chc 1 ibl grimbianca 
Si drizzan tutti apcrti in loro ftelo» : 
Tal mi fec' io di mia virtute ftanca 
Et tanto buon ardir al cor mio corftr 

« 
Comme un lis qu attrîftoit ta froidure ennemie, 

Sur fa tige inclinée , infirme & languiflant^ 

Aux premières clartés dit foîeil renaiflant 

Levé fa tête appefantie, 
Et $*ourre aux doux rayons del'aftrebienfaifant; 

Ainfi , mon âme épançtuit. 
Renaît à lefpérance & revient à la vie* 

Le Dante, fous les aufpices de Vir^ 
gile, péiïètre dans TEnfer. La defçrijption^ 
qu'il en fait, ne reflernble point à celle 
qu'on lit dans l'Éneïde. En lifant TEn- 
fer da Dante, qn ne peut s'empêcher 
de regretter les nobles fictions de la My- i 
thologie ancienne , auflî conformes an 

pi:j 
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génie des beaux Arts, que celles dn 
Dante y font contraires. Dans Touvrage 
de ce dernier, l'Enfer eft un abyfme pro- 
fond, qui, depuis ion ouverture jufqu'à 
fa dernière profondeur, conferve une 
forme ronde & régulière. C'eft, à propre- 
ment parler, un puits immenfe, donc 
les difFércns cercles^farment autant de 
régions. Au refte, le commencement de ~ 
cette defcription , il le faut avouer , at 
<juel<jue chofe de très-impofanti 

Le premier obîct que le Poëte aipper- 
çoic,eft une porte djiîsin au-d^ûus de 
laq^uelle font écrits ces vers: 

V Per me fî va nella eittà dolem<^ . 

j Pcr mç fi va ncl etcrno dcdore 
Per me fi va trà la perdura gentc. 
Giuftizia mofle'l mio aho fettore j^ 
Feec mi la divina potcftatç 
l4 fbttima iapicnw» e'I primo amorcr 
Dinan^i a me non fiir cofe crcatc 
Sq non eternCi & ia cterno dura 
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Lailace ogni fpcranza voi cb' entrafte. 

Queftc parole di colore ofcuro 
Vid' io (crkte al ibmrao d*una pornu 

Ceft ici de l'Enfer le paflàgc céroyabic, 
Ceft ici le chemin vers la race coupable , 
Oeft'ici le fé)oiir .du crime & des tourraens- 
L'Éternel en jeta les fa£iii,fondemens* 
Ijifagefle & lanjour gouvernent fà puiflancç^ 
Sa juftice m'a fait pour fervir fa vengeance. 
Jcltis fait avant tout , .& n'aurai point de ûtt^ 
Vous, qu'amènent iclles ordres dudeftin , 
Sur le feuil en entrant 4?pofg& l'efpérance» 

Ces mots étoient tracés fur des portes d'airairb 

CeJpa(^a^e;^j(^e^ne me.t^^^^ qiJÇ^ /- 

que chofe de plus_impof^rit% de plus 
fombre y de plus terrible que tout ce qu'oa 
lit dans le fixième Livre de Virgile^.Cc 
vers entre-autres 

Laflate ogni fperanza voi clV cntraftc 
Sur le feuil en entrant dépofez rcfpérance 

porte un czx^ûhrc de févérité qui infpirc -f 

Div 



"/• 
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\ç rcfpcâ: & la crainte. Quoique cette 
porte & cette infcription ne foient que 
des fiâiom du Poëtç, elles femblent 
appartenir de plus près à la vérité , que 
Ic5 fîâ:ions dont Virgile embellit fa des- 
cription de TEnfer* 

P ailleurs, une obfervationque je crois 
vra^e, ç^eft qu un ftyle auflî élégant , aqflî 
|iarmonieux que celui dç Virgile, dimi-^ 
pue Thorrcur des objets les plus efFrayans,^ 
^ mêle je nç fais quoi de doux aux im- 
©reffions les plus terribles, C*eft ce que 
poileau fans doute indiquoit par ces 

|1 n*çft point de ferpcnt ni de monftrc odiçux 
(5|u| , p^r 1-art imité , ne puiflTe plaire aux ycujç. 
P'«0 pinceau délicat l'artifice agréable 
^u ^s affreux objet fait un objçt aimable, 

Il refaite de-là , que le? ouvrages ou 
J-^rt a mis la dernière perfection, font, 
i'm ?fei! |?Ji4$ égal, plus continu & plu^ 
i$)}|.« mm d^|îç çSft^^s puvrages niçiRg 
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parfaits, le génie fe montre, par întcr- 
yalles lous un -appareil terrible. Ses ac- 
cent ont une énergie brute & iauvage, 
dont Pâme s'étoijne , & dont elle frémit 
intérieurement. • 

Nous ne fuivrons point le Dante paf 
^ pas dans l'Enfer ; le$ rencontres qu il 
y fait, & les divers entretiens des ombres V 
qui lui apparoifïent, font, pour la plu- 
part , dénués d'intérêt. Le Lcâ:cur aimera 
mieux lire un paflage imité de Virgile, 
, & comparer le ftyle des deux Poètes, 

Le Dante veut repréfenter les ombres 
prêtes à paffer le fleuve de TEnfer; il 
dit ; 

Corne d'Autumno fi Icvan le foglic Ç«it» }♦ 

L'un apprcflb deraltra , infin chc'l nmo 
Vede a là terra tutte le fuc fpogUej 
Similmcme, il mal feme d'Adamo 
. Cetta fi di quel lito ad una ad una 
Per ccnni, com^ augel per fuQ richiai^o. 

Quand TAuifomOÇ jajjait Içs f6uiUçsdc9|gb^5|| 
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Toor-MQur on les voit , de leur tige arrachec^^ 
Tomber , couvrir la terre ; & Tarbrc dans les air» 
Élève unj:ronc hideux fynibole des hivers. 
AinG du foibje Adam la race criminelle » 
Comme Tautogr docile à la Voix qui l'appelle, 
Accqurtjflir ce rivage, & franchit tgîrràitpur 
Ces bords que tout mortel doit pafler fans retour^ 

Voici le paiïage de Virgile: 

Hue omms turba ad ripas effûfa ruebat , 
jNdiatres atque viri, defbnâaque corpora viti 
Kiagnaninfiûm heroum , pueri,inmTpt«{urpuelIar^ 
Impofitiquc rogis ^uvenes ante ora parentum , 
Quàm milita in iitvis Âutumni frigore prfmo 
Lapiâ cadunt folia ; aut ad tcrrara gurgite ab alto 
Quàm multaî glomerantur aves , nbi frigidusannus 
Trans pomum liigat, & terris immittit apùcisv 

Après avoir vu dans la vie du Dante 
combien il fut domiaé par k fentiment 
de Tamour,. on auroit fujet de s'étonner ^ 
sll n ea avoit fait aucune mention dans 
fotï Ouvrage : mais il n a point laifle au 
Lcdeur ce fujet d'étonnement. Le Dante 
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fe promène dans la région de l'Enfer 
<ju habitent les Amans malheureux. Il y 
rencontre Frahçoife , fille, de ..Guide dâ 
Polenta, auprès duquel le Daptc a fiai 
fes jours , & Paul, l'un des fili.de Mala- 
tcfta.. Souverain dans Rimini. Françoife ^ 
de fon vivant, avoit aimé Paul, & lui 
avoit été deftinée en mariage; mais 
Lanciotto, frère aîné de Paul, s'étoit vu 
préférer par la famille. Ce mariage eut 
des fuites funeftes : Paul & Françoife ne 
furent pas commander à leur pafliôn; 
Lanciotto les épia, les furprit , &clc^ 
aflaflina tous deux. Ce font ces viâimes 
de l'amour , que le Dante appcrçoit de 
loin dans l'Enfer, au milieu d'unferégion 
défoiée par des vents impétueux. Le 
Dante appelle ces deux ombres : 

Qiiali colombe dal difio cliiamatc 
I Cori Taîi alzate, & ferme al dolcc nido 

\ Volan pcr l'aèr dal voler portatc, 

I Cotali ufordeUa fchicra ov'è Dido 
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A noi vencndo pcr Tacr maligno 
Si forte fu Taflfcttuofo grido. 

Françoife la première adreffe la parole 
au Dante : 

O ! animal gratiolb & benigno 

Che vifitando vai pcr Tacr perfo 

Noi, chc tigncmmo'l mohdo di fanguignoî 

Se foflc amico il rè de Tunivcrfo, 

Noi pregheremo lui per la tua pace 

Po ch'ai pictà del noftro mal pcrvcrfo. 

Di quel ch'udir. Se che parlar ti place 
Noi udiremo , & parlereoio a vui 
Mentre chel vento , corne fa , fi tacc* 

Siccjpla terra dove nata fui 

Su la marina, dove'I Po difcendc 

Per haver pace co' feguacî fui. 

Amor, ch'al cor gentil ratto s'apprende, 
Prefe coftui de la bella perfbna 
Chc mi fù tolta , el modo ancor m*offcnde. 
Amor, ch'a null' amato amar perdona. 
Mi prefè del coftui piacer si forte 
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Chc, comc vedi, ancor non m'abbandoûà. 
Amor conduflc noi ad una morte. 
Caina ( i ) attende che'n vita ci fpcnfe. 

Qucfte parole da lor ci fur porte* 

Dà ch*io intcfî quel? anime oflfenfc 
China'l vifo, & tanto'l tenni baflb 
Fin chel pocta mi dilïc j che pcnfî > 

Quando rilpofi', cominciai, O iaflb! 
Qua*îti dolci penfier , quanto difio 
Meno coftoro al doloroib paflb! 
Poi mi rivols' a loro, & parlai io 
£t cominciai y Francefca , i tue» martiri ' 
A lacf imar mi fànno crifto & pio. 
Ma dknmi > al tempo de' dc4ci {bTpiri 
A che , & C€H»ç concedctte amore 
Che conofcefte i dubbiofi defiri? 
Et ell* a me j nefiun maggior dolore 
Chip ncordtf fi dd tempo febci? 



(x) C'eft le nom que donne ^ DaiUC i uôf 
des régions de PEnfer^ 
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Ne la mi{èria> & cio fal tu dottorc: 
Ma s'a conofccr la prima radiée 
Del noftr'amor tu hai cotanto aâêtto 
Faro corne colui che piange, & dicc. 

Noi leggiavam' un giorno pcr dilctto 
Di Lancilotto , corne amor lo ftrinfc ; 
Soli eravan^o , & fcnza alcun (bipetto. 
Pcr più fiate gli occhi ci fbfpinfe 
Quellalectura, &c fcolorocc* il vifo: 
Ma fol un punto fù quel che ci vin(è. 
Quando legcmmo il difîato rifb 
Eflèr baciato dà cotanto amante 
QueiU che mai da me non ên^ dm^ 
La bocca mi bafcio tutto tremante: 
Galûotto fil il libro, & chi lo fcrifle ( i ) 
Quel giorno più non vi legemmo avantc. 

Mentre che Tuno fpirto quefto diflè 



_ Cl) Dans le Roman qu'ils lifoîent, Galeotto 
avoit favorifé la paflîon des deux Amans : Fran- 
^oife dit qu'etirre^ik & fon Amant, U Livre 
joua le même rôle, & favorifa leurs amours. 
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Ualtro piangeva si cfae di pictade 
V vennt tnen, cosi m*io morifle 
Et caddi, corne corpo morco code 

Ce morceau eft plein de naturel, dc^- 
douceur & de grâces ; la fituation des 
deux Amans, au moment où ils satten- 
driflènt, & où le Livre leur t ombe des 
mains, exprirnée fur la toile, formeroît 
un tableau charmant. 

Tel qu*un couple amoureux de colombes fîdellei 
Vole vers (es petits, les couvre de (es aiks^ 
Tel ce çgiîgklggsr, d'un vol précipité , 
Fend les noires vapeurs dontTair eft infeélé. 

Françoi(c, en gémiflant, m'adrefle la parole« 
w O vous,dont lapiné plaint, recherche , confble 
»> Deux Amans par le (er immolés autrefois ! 
«• Aux bontés de monDieu s'il me reftoit des droits, 
» J'implorerois pour vous les dons de (a clcmciice, 
*» Et vos vertt» auroient leur jufte récompenfe. 
n Mais je vois quel deâèin vous a conduit ici.;^ 
n Écoutez î de mon fort vous ferez éclairci. 
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yy Je puis parler -, les vents ont celle leurs avagd^* ' 

f> La Ville où je naquis embellit ces rivages 
. »Où TEridan fougueux précipitant fes eau5t, 
3» Court aux tranquilles mers demander le repos* 
>* L'Amour (qui foumet tout & qu'un inftant fait naître) 
>> Lui ( 1 ) fit en même tcms & chérir & connoîtrc 
» Des attraits dont l'éclat a pafTé comme un }our. 
y> L'Amour (ce jfentiment que l'on doit à l'Amour) / 
» Près de lui m*enivroit dç ces pures délices 
» Que mon coeur goûte encore au fé jour des Tupplices i 
' i>L' Amou'r^diimênfie coup nous fît périr tous deux. 
» Sous ce gouffire profond , un gouffre plus aâreuic 
» Attend le nîieurtrier qui nous ôta la vie »« 

Ces mots retentiflfbient dans mon âme attcndrid* 
Je demeurai frappé d'un long étonneracnt : 
Mais enfin, revenu de mon faifiâèment, 
« O mortels m'écriai-je , ô races infenfées î 
#> Des defirs les plusdoux^des plus douces penfees, 
» Vpilà donc où conduit la dangereufe erreur ! 
3> Françoiie, Vosdifcoursontpafle dans mon cœur< 



( I ) £» montrant PauU 

ti Mais> 



© U D A N t E. ^5 

» Maïs, répondez -, au tcm$ de votre hear cufe ivrcÔÔ 
>i Q..;;! indîceà vos yeui découvrit fa tendrefle^ 
i> Ce fccret dam un cœur aime à fe renfermer, / 
» Et l'amour le plus vif fiiit le moins s'exprimer >> ( i )J 

traéçoife repondit: « Quand on eftmiférable, 
» t)*un bonheur qui n*eft plus le fouvenir accable *, 
i> Ceft le plus grand des maux que Ion puiflc éprouver î 
^ » Maismon récit vous toucbe ; il le &ut achèvera 

n Un pur, de Lancelot Tamoureufc aventure 
»» Occupoît nos loifîrs, charmoi t notre lèâxire {i)t 
)> En lifant le récit de fes heureux deftins 
m Plus d'une fois le Livre échappa de nos mains ; "^ 
» Et le trouble confus , peint fur notre vifage j 
» Exprimant nos deiirs, nous tint lieu de langage^ 
» Un moment plus fatal acheva tous nos maux^ 
» Le livre fe r*ouvrit , & nous lûmes ces mots : 
» Lancelot d'un baifer qtu ravk fa, ttndreffc. • - ' 

* I "" ■ I iiii I I I II I I 1 1 I r ^i 

(i) Ce fentiment paroîtra moins étotinanc i 
teux quUnront lu la vie du Ûance, & quifauronc 
combien lamour le rendoit ctrconfpéâ & timidcu 

(i) Les Amours de Lancelot font dans le |Lo« 
man de la Table ronde* 
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» Â ce inoc ma rougeur attefta ma foibleilè : 

» Ëh l quelle Amante , ô Ciel ! auroit pu réiifter ? 

>3 Ce que fit Lancelot, Paul ofà le tenter; 

yy Sa bouçhes'^pprocha de ma bouche tremblante , 

» Son âme fè perdit au fein de fon Amante. 

yy Hélas! depuis ce jour fi funefte à tou^ deux, 

« Le livre ne s'eft plus ouvert devant nos yeux ». 

Aîûfi nfcntrctenoit cette Ombre défolce , 
L'autre verfoit des pleurs, &c mon âme accablée, 
7 D'une mort paflâgére éprouvoit les douleurs; 
Je demeurai fajjs^Loix, fanç force & fanscouleui?. / 

^■4 A ce morceau d'un genre facile & 
dduît, je vais en oppofer un autre d'un 
;^ genre diiFérent. Cdui-ci eft la peinture 
' d*un ouragan: 

Cant. $. EtgiaTeQÎa fii pe^J^e torbid' onde y . 

x^^.Ua firacaflo d'im fîion pien di fpavento^ . 
/P^rcui tremavanamei^ueJkj^ 
Non altrimenti ^ttô cbe d'un vento 
Impècubfo pcr g!f avverfi ardori 
CheiScf h felVà féût* alcun rattentg . 
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Gli rami fchianta , abatte , &c porta i fiori , 
Dinanzi polvcrofo va fupcrho , 
Et fa fuggir le fiere &c gli paftori. 

Déjà (brtoit du fcin des ondes rc&uJéfiS 
Un bruit dont frémiflbient les rives ébranlées. 
Ainfi , lorfquc TEté dag^e fcs feux brulans. 
Un ouragan s'élève & fait mugir les vents : 
A travers les forêts il fuit comme un tonnerre; 
Oe leurs débris femés il couvre au loin" la terre; 
D'un épais tourbillon il marche environné .• ' v 
Tout fiiit, tout difparoît; le Berger confterné , ' 
T^Bëfchc pour fès troupeaux îifî^abri falutaire; 
Et là brute fe cache en fbn obfcur repaire. 

Mon. dcflein n'eft pas de relever uni-* 
quement danç le Poëme du Dante '-cç ^. 
qui me parott le plys digne de louange: 
il entre dans mon plan de faire connoîtrc 
fes défauts 9 & m ême les plus g roflîers ; cax 
cgci: eft une noticç & non pas un éloge. 

Le Dante voit avancer un monftre 
Jiorrjible : Virgile, qiij accompagne notre 
Poëçe^ monte fijr la croupe de cet ani- 

Eij 
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mal, & il exhorte fon Compagnon à fe 
fervir de la même monture, c* Voilà , lui 
^ ^3 dit-il , les ëctelles à Taide defquelles 
^j nous defcendrens déformais, Place- 
w toi devant moi , de crainte que la queue 
35 du monftre ne te blefle w. Ce monftrc 
cft Gerion ; Virgile lui commande de 
defcendre en^écrivant de grands cercles. 
33 Songe , dit-il, à la nouvelle charge que 
33 tu portes 33. 

I Cette fiâion pourroit tenir fa place au 

milieu des folies de TAriofte; mais dans 

le genre grave ^ ténébreux, adopté par le 

Dante, & qui convenoit à fon génie, ces 

folies, triftement plaifantes, ne fotment 

, qu'une difparate ennuyeufe. 

V I-e Dante tombe encore dans des 

' fautes plus groffières. Il ouvre aux yeux 

. desLe£fceurs un fejour d'immondices, où 

il peint les criminels fe roulant dans 

Tordure. Un Poëte que fon fujct çon- 

^ damneroit à tracer de telles images j chcr- 

cheroit du moins à les déguifer^ à les 
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embellir par le charme du coloris &: par 
la magie de Texpreffion^ Mais ici^ Tex- 
preffion cil aufE fale que l'image ; l'une- V 
& l'autre ne préfentent auLeéleur qu'une 
horrieur dégoûtante ; on peut en juger^ 

Quindi giû nel hSb 
Vidi gente attuflFata in uno fterco' 
, Ghc dà gli human privati parea moflb ;t. 
Et mentre chc la giû con l'occhio cerco Jh 
Vidi un ,.ca1 capo sldi mcrda lordo 
Chc non parca s'cra laïco ,.o cherico*^ 

Ceux qui liront ces vers me difpenffcront 
de les^traduire. 

Ailleurs, le Pocte dépeint des crîmi- 
hels dont \^ tête a tourné fur leurs / 
épaules, de forte qu'ils ont le vifàge du- 
coté du dos; ce qu'il exprime ainiî : 

E1 pianto de glioccln 
Lcoatiche bagnava per le fcflo. 

Des fautes fi groffières nous font jwgcr f 
du liècle oii le Dante écrivoit. Il eit à 

Eiij, 
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V préfumer que ce Poëtc, qui avoit reçu 
l'éducation la plus diftinguée, & qui 
vécut long-tems à la Cour des Souve- 
^ rains , n*eût pas rimé des fotifes dégoû- 
tantes y s'il avoiç eu des Lecteurs qu'elles 
duflent dégoûter. L'homme de génie paie 
un tribut au tems où il eft né ; on fait 
que Molière, par égard pour un Public 
encore trop peu éclairé , compofa quel- 
ques-unes de fes farces, & mit dans 
plufieurs pièces des mots obfcènes & des 
plaifanteries trop licencieufes. 

Mais fi, au tems du Dante, Tefprit, 
le goût étoient réduits à cet état d'abjec- 
tion que les deux derniers morceaux 
/nous font connoître , pour s'élever de 
ce point à fes idées les plus havites^ 
quel intervalle le Poëte n'a- 1- il pas^ 
franchi ? En s'élevant , iI.>Xoulevnir 
tout fon fièçle ayec lui : ce qui le 
prouve , c'eft qu'aucun de fes fuccef- 
feurs n'eft tombé dans les fautes grof- 
fîères que nous venons de lui reprocher; 
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les efprits s'étoienc éclairés , & la lumière j 
même de fes écrits en faifoic éviter les '' 
erreurs. 

Après plufieurs morceaux défeâ:ueux , 
repofons-nous fur le plus bel endroit de .^ 
l'ouvrage : celui du Comte Ugolin. 

Le Poète errant dans les abyfmes de 
l'Enfer, y découvre deux criminels, dont 
l'un déchire avec fes dents la tête de 
l'autre, & fe nourrit de fa chain II 
interroge ce furieux fur les motifs de 
fa rage. 

La bocca foUcvè dal ficro pafto 
Quel pcccator , forbendola a capelli 
Del capo ch'egli bavea di rétro guafto; 
Poi cominciô , tu vuoi ch' io rinovelli V 

Difpcrato iolor , cbcl cor mi prcmc 
Già pur pcnfando pria ch* io ne favçlli; 
' — Ma ^firte-mic parole cflcr dcn feme 

Chc frutti infemia al traditor çh' io rodos 
Parlar, & lagrimar vcdrai inficme. 
Io non s6 chi tu fie , ni per chc modo 

Eiv 
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Vcnuto fe quà giû. Ma Fiorentino 
Mi fembri vcramcntc, quand* io t'odo. 
Tu dci fapcr ch' io fui Conte Ugolino 
Et qucfti c l'Arcivcfcovo Ruggicri: 
Hor ti diro perch* io foq tal vicino. 
Chc per Tcfictto de fuo ma penficri 
Fidando mi di lui to fofie prefo 
Et pofcia morto dir non è meftiern 
Pero quel çhe non puoi havere intefb 
Cioê , corne la morte mia fii cruda? 
Udirai, &r faprai fc m*ha oflfefo* 
Brève pcrtugio dentro da la muda 
( Laquai per me ba'l titol de la famé 
En che convien ancbor ch* altri fi chiuda) 
M'havca moftrato per Io fuo forame 
Piû lu me già -, quand'io fçcil mal fonno 
Chc del futuro mi fquarcio il velame^ 
Qucfti pareva a me maçftro & donno 
Cacciando'l lupo e lupicini, al monte 
Per chc Pilan veder Lucca non ponno, 
Con cagne magre, ftudiofe, & conte, 
Gualandi, con Sifmondi, & con tahfranchi 
S'havca mcflî din^nzi dà la frontc. 



—^ 



D U D A N T E. 73 

In picciol corfo mi pareano ftanciû 
Lo padre, e figli; con l'acute (cane 
Mi parea lor veder fender li fianchl 
Quando fui defto innanzi la dimane 
Pianger fenti fra'l fbnno i miei figliuoli 
Ch' cran con meco , & dimandar del pane. 
Ben fe cnidel, fe tu già non n duoli 
Pcnlando ci6 chel mio cor s'annuntiavai 
£ fe non piangi , di che pianger fuoli! 
Già eran defti, & Thora s'appreSàva 
Chel cibo ne (blcva efler adotto; 
E per fuo fbgno ciafcun dubitav»: 
£t io (end chiavar Tufcio di (btto 
A rhorribil torre ^ ond' io guardai 
Nel vi(b à mici figliuoli fenza far motta 
Io non piangcva, si dentro impictrai, 
Piangevan elli ; & Anfelmuccio mio 
Diflc , tu guardi si , padrc ; che hai ? 
Pcro non lagrimai , ne rifpos* io 
Tutto quel giorno , ne la notte apprçflîi 
Infin che Taltro [o\ nel n^ondo ufçio. 
Corne un poco di raggio fi fû mcflo 
Nd 4QlorofQ çarç^rç , ^ io fcorfi 
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Pcr qqattro vifi il mio aipetto ftcflb ; 

Ambo le tnani per^Ior mi ïnoriî r 

jEt quci penfando ch* io'I fcffi per vogliâ ; 

ES manicar , di fubito levarfi ""^ 

JLt^Scri padre , afllài ci fia men dogUa 

Se tu tnangi di noi s tu ne veftifti 

Quefte miièrc carni , &: tu }e rpoglia. 

Quêta mî allhor per non &r li pîucriftù 

Quel di, & l'ahro ftemmo tutti tnutû 

Ahi ! dura terra > perdie non t'aprifti > 

Pùfcia che fummo al quarto dl venutt 

Gaddo mi fi gictô difteib a piedi 

Dicendo , padre mio , che non m*aiuti> 

Quivi mori, & come tu mi vcdî 

Vid* io cafcar li tre ad uno , ad uno 

Tral quîhto di, cl fefto : ond* io mi diedi _. 

Giâ cieco a brancolar fovra ciafcuno 

Et tre di li chiamai poicbe fur morti. 

Pofcià piû che'l dolor pote il digiuno. 

Quando hebbc dctto cio, con gli occhi torti 
Ripréfel tcfchio mifero cô' dcnti. 

Le coupable à ma voix lève un regard farouche» 



-/- 
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Le crâne qu'il rongcoit échappe de fa bouché. 
Il en quitte à regret les refte$ dépouillés ; 
Et fur ces longs cheveux que (es dents ont fouillé^ 
Il prcfle en Ibupirant fes lèvres qu'il efluie. 
« Comment te raconter les malheurs de ma vicî 
» Mon cœur, en y fbngeant , frémit épouvanté: 
»> Mais fi de mes difcours l'horrible vérité 
yy Au monftre qui gémit fous ma dent ennemie 
» Peut, du plus noir affront, tranfmettre l'infami^ 
»> Je parierai. J'ignore , en cette obfcure nuit, 
yy Quel guide,quel fentier jufqu'à moi t'a conduit! 
>5 Si j'en crois tes accens,tunaquis dans Florence 
*5 Hélas ! près de ces murs je reçus la naiflàncc: 
» Ugolin eft mon nom , & Roger cft le fien ( i ) , 
« De tous deux à jamais fon crime cft le liga». ^ 
yy LebrasduTout-Puiflàntïelivre à ma vengeance; 
V Le perfide autrefois trompa ma confiance, 
yy Etjlorfqu'à fes confeils j'abandonnôis mon fort, 
/ï II tramoit ma ruine & préparoit ma mort , 
>» Quelle mort! l'avenir aura peine à le croire; 
» Je vais t'en retracer l'abominable faiftoira 

(i) En le montrant. 
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» Le cachot de la faim m'a (crvi de prifonç 
*> De mon fupplice encore îl confervc le nom. 
4 » L'aube y jçji^t à peine une foible lumière , 
« Quandja main du fommeil abaifl&nt mapaupicre^ 
^ De fonges défaftreux tout-à-coup nijeatgurai 
» Et le fombre avenir devant moi sjéclaira. 

»» Je voyois fur ces monts dont la cime étendue 
5> Entre Luques & Pife intercepte la vue, 
>> Je voyoislcsSimons, IcsGâlans, les Lanfrarîs , 
n Sous ce monftre cruel monftres obéiflans , 
>»Fourfuivre un loup craintif, & des chiens fur fa tri^ 
iï.Preflèr rinftinâ: fougueux & ranimer l'audace. 
?> L'animal fatigué , qu'entouroient fes petits, 
»> Traînoit avec eflfort fes pas appelàntis j 
, *> Il s'arrête un moment \ fa force Tabandonne 5 
>» La troiTpe çarnacierc auffi-tôt l'environne, 
» Égorge k% petits fur fojiçorpj^icaidy*, 
>> ÇUr^iOcdân§ kfangj^^ 
« Je ni'éveille: mes fils ( i) que le fommeil accable. 



(i) Ils étoîent quatre^ çemme on le y^rraplwi 
bas. 
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jiTourmcntés par la faim , dans un fongc cflfroyabI« 
» S'agitoient, m'appcloicnt, & demandoient du pain. 
«« O toi ! toi, qui m'cnttends, fi ton eewir inhumain 
« Peut ouïr ce récit fjos. trouble & fens^armcs^ 
» Quel récit plus touchant fera couler tes larmes î 

^> DéjàlTicurcapprochoit qui de nos triftes jours 
î> D«i^oi€ renouveler rp^dinairc fecoiiis : 
3> Des fongcs de la nuit les horreurs retracées 
i5 Dans un (îlence morne occupoient nos penfées , 
» Quand tout-à-coup... ojour! 6 t erreu r! ô forfaits! 
V' •» La prifon fe ferma pour ne s'ouvrir jamais. 

d» Je regardai mes fils y ils fembloient tous m'entendre j 
« Je vis couler leurs pleurs , & ne pus en répandre» 
t> Mon cœur étoit de pierre. O mon père ! pourquoi 
»> Tes yeux avec douleur fe tournentHls vers moi y 
» Me dit mon cher Anfelme^ eaeefe- en ( bn e nfa nce ? 
» J'écoutai^G»4i&e»rs^ gardai le fileoce. 

\> Se fermoir dans les cieux, fans qu'un mot^un ibupir 
>> Eût encore épanché ma douleur foliftiîre: 
>> Des fi^uxd\mjou,rii.o!iy^u quand laprifbns'édaire, 
» A la foible lueur de (es rayons naifl^ns 
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'^W' » Je contemplai mes fils : fur leun fronts pâlillans 

V^V L'image de la mort quatre fois répétée, 
^ »5 Quatre fois repouflà ma vue épouvantée : 
» A ce fpedacle affireux )£ déchire mon fcin^ . 
sy Mes dents avec fureur enfanglantent mamain ; 
\ »> Mon père j arrête y arrête y &fufpens ta furie j 
"Ify Immole à tes befo'tns ma Innguijfante vie; 
j » Nourris-toi (k cefang que tu nous a donné, . . . 
M Je m*arrcte en eflfct : abî^ttu , confterné , 
»> J'eus pitié de mes fils , & je contins ma rage ; 
^> La tnort m'eùtmoins coûté : cet excès de courage 
î> N'adoucit qu'un moment la rigueur de leur fort; 
» Gaddi pour m'approcher fait un dernier eflfort; 
, » U fe traîne , & fon corps fillonnc la pouflîcre : 
py II meurt^ en fe plaignant des cruautésd*un père, 
j> Jlnïeurt^ en m'imputaat l'horreur dç fon trépas, 
^ U meurt fur mon fein même Srs'éteint dans mes bras. 



) 



^ 



» Chaque jour qui fuivit une mort fi cruelle 
: >y Accrut mon défefpoir par une mort nouvelle ; 
..J^î> Par-tout de mes enfans les cadavres hideux 
. / jjEffrayoient mes regards jj'errois^u milieu d'eux, 
' ' M Me roulant fur la terre av^c des cris de r^gc , 
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n Etprcflàntclam mcsbras leur infeiifiblc image x 
9 Le trépas piit un terme à des malheurs fi grand^'^ 
» Et la faim fecourable abrégea mes tourmens, r^' 
11 dïts&ii£^^^k^c}X}id*\mc faorriblc joie 
D' une de nt dévorante il rcfïàifit fa proie. 

Si Ton applique à ce morceau <ia 
Dante, ce que nous avons dit plus haut 
du ftyle inculte & des efFets quil pro- 
duit, on approuvera, je penfe, mes ob- 
fervations* L'efFèt général de ce morceaui\ 
êft de jeter dans 1 ame du Le£teur une 
horreur fombre, qui le fatigue en quel- 
que forte, 6c dont il a befoin de fe rc^ 
pofer : le récit des faits les plus atroces 
dans Virgile, dans Ovide, & dans tout 
Poëte élégant, harmonieux, ne produit! 
point cette impreflîon pénible : {xVzâîoa 
qu'ils décrivent, l'image quils repréfén- 
tent , portent à Tâme un coup qui la fait 
faigner,là douceur du ftyle eft un baume 
qui coule fur la plaie, & qui endort U\ 
douleur. Le Da.nte fait rarement éprbu- 
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ver cet effet confolant; par exemple , âd 
moment ou le Comte Ugolin raconte 
<juil dévoroit fès mains, le Poëtc fait 
dire aux enfans de ce malheureux : 

Âflai ci fia men doglia 
Se tu mangi di noi. 

mot'ï-mot^ mon père ^ il nous /era maint 
horrible que tu nous manges. Cette ex- 
preflîon devient terrible à force d*être 
naturelle ; elle préfente une vérité ef- 
frayante, & n*y mêle aucun adoucifle-* 
ment. Que le Poëte eût foigné davantage 
Texpreffion , fans s'écarter du fentimenc 
vrai, ce fentiment fe fût infinué dans 
lame avec plus de charme : faute de cet 
art, le récit du Comte Ugolin attrifte 
plus qu'il n'attendrit, effraye plus qu'il 
ne touche : s'il coûte quelques larmes, 
elles font rares & pénibles. G'eft lorfque 
l'âme eft préparée , attendrie par l'illu- 
fion des fcns, que la fource des pleurs eft 

abondante. 
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abondante , & qu'il eft doux de Içs ré^ ' 
pandre. 

Malgré ces obfervations critiques , / 
nous foufcrivons à lavis de jceux qui ^^^ j^y,^^ 
ont avancé que plufîeurs morceaux auffi àLcgin.dd. 
beaux que celui d'Ugolin^ méritcroient 
au Dante une place entre Homère & 
Milton : mais malheureufcment les beau- 
tés de rOuvrage ne font pas en allez 
grand nombre pour en compenfer les 
défauts» 

De toutes les qualités qui font un bon 
Écrivain, le goût eft la plus tardive. Le 
génie eft un don de la Nature ; &, par-tout 
oii elle en jett.e la femence, ce germe ne 
tarde pas à paroître. Celui du goût ne 
peut s'accroître & fe développer qu'avec • 
le fecours du tems & de l'expérience , 
fecours qui manquoit au Dante , puifqu'il 
entroit le premier dans la carrière. 

Le Dante abufe quelquefois d'une 
penfée vraie ; il la rend fauflc en y 
ajoutant. La vérité > en matière dû 

F 
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goût ^ n'efl qu'une ligne » un point ; 
le mérite n eft pas d'aller au-delà de ce 
but, mais de l'atteindre, 6c d'y refter. 
Citons quelques endroits où le Dante 
n'a pas apperçu le point jufte auquel il 
devoir s'arrêter. 

Veut-il exprimer le trouble dont il eft 
faifi en voyant fa MaîtreiTe ? Il dit : 

El fàngue chc c pcr le venc difpcrfo 
Fuggcndo corre vcrlb 
Lo cor che'l chiama. 

Tout monfang reflue vers mon eaur^ qui 
l^ appelle. Les deux derniers mots font de 
trop; 
Racine a dit: 

Lcvoicii vers mon cœur tout mon fangfè retire. 

Entrano i raggi di quefti occhi belli 

Ne miei inamorati 
E portan dolce , ovunque io fento amaro* 

Ses regards pqjjent dms mon amej ù 
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répandent la douceur où je fens Pâmer-- 
iume. Le Poëtc ajoute : Ces regards fui-- 
vent la route que les regards précédens 
''Mr ont tracée; ils favent le lieu où 
4mour lès a laiff'és. On ne peut trpp 
:onner qu'après avoir conçu une pcn- 
jufte & agréable , le Poète la défigure 
^ • : c^eft à plailîr eftropier l'enfant que 
1 a mis au jour^ bien conftitué, ÔC 
do al, de grâces naturelles» 

y c ^eux citer ici un paîlage du Taflfe , 

foùve^t relevé, fouvent admiré, ôf qui 

nt, faiii dans les nuances du goûc 

imperceptibles ^ n'eft pas à l'abri 

bjeâ:ion4 

fidar, dovc o criidel me foU 
à il varco al {iion chiufe il dolore^ 

:orn6 la flebile parola 
a indietro a rimbombar lui çorç* 

vouloir s'écrier : oii m*aban- 

es-tu cruel? Mais la douleur fer* 

nt le paiTage à fa voix, ces mots 

Fij 
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^> lamentables retournèrent en arrière ^ 
>5 & retentirent avec plus d*amertumc 
» fur fon cœur w. 
^^.^ . M. de Voltaire a loué ces vers; mais 
PocTicÉpiq. il paroit laïuer entendre qu'il y a quelque 
critique à en faire. Si on les traduit exac- 
tement en français, dit-il , ce ne fera plus 
^ue du galimatias. Se feroit-il exprimé 
de même s'il eût jugé la penfée parfaite- 
. ment jufte & raifonnable ? 

Oferai-je dire ce que j'en penfe? Peut- 
être y pourroit-on blâmer un peu trop 
de recherche. Il femble que le Poëte n'ait 
pu, fans quelque effort, imaginer que des 
V -mots étouffés par la douleur retournent 
en arrière, ù fe font entendre intérieure- 
ment. Si l'Auteur de cette penfée n'étoit 
pas connu, & qu'il fallût deviixer dans 
quel fîècle on l'a mife au jour, il feroir 
aifé d'affirmer qu'elle n'efl pas du tems 
d'Homère. 

- Au refle, veut-on voir la même idée 
préfentée avec .moins d'art §c de goût? 
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Ceft dans le Poëme du Dante qu*il Êiilt 
la chercher; elle y eft furcjiargée rd'ab- 
ceflbires peu naturels, & le Poëte, dans 
ce paflage encore, a dit plus^cju'il ne 
falloic: 

£1 duol che trova in fû gH occhî rintoppo ' 
. Si volve innentro a fer crefcer rambafôa. , 

Sa douleur^ qui ne peut fc fbulager par 
les larmes^ retourne fe concentrer dans 
' Vâmey augmente fon ajigoijje inférieure^ 
Voyez la fuite. 

Cbe le lagrime prime fenno gtoppo^ 

Et si corne vifierc di criftallo - '- .*. 

RietnjHon (btto çiglio tutto il coppo. ^-/ 

Ce foht les premières larmes qm empê- 
chent les. autres de cpuler; EÏÏès rem- 
plijfcnt toute la concavité dés yeu¥j & 
forment des vifières dé crijlali cç qu^ fait 
dire au Poëte:' , \ 

Lo pianto fteflbli p^nger non lafcia;» > 

Ses pleurs mêmes l'empêchent dé pleurer^ 

Fiij 
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. On féflt combien ces détails font éloignés 
j£ la vérité, 
!_ Le Dante a imaginé un fupplice de 
rXnfer , auquel nul Poëte, avant lui,, 
n'avoit fongé; c'eft le fupplice du froid* 
Il plonge ' les criminels dans un étang 
glacé : je iie çonnois que Tlfis de Qui- 
naut où Ton ait employé un tourment 
femblable. 

Mrdè Voltaire a traduit, ou plutôt 

/imité librement, comme il le dit lui- 

jnême , un morceau de l'Enfer du Dante ^ 

que tious allons metta'e fous les yeux du 

J.ç(^eur. - . ^ 

Je m'appelais le Comte de Guidon i - 
Je fu5 i^r terre & foldat & poltron , 
Puis m^eorôlai fous Saint François d'Aflîfejfc 
' Afin qu'un jour le bout de fon çordoQ 
Me donnât place en la çélefte Églifei 
Ec j'y ferais fans ce Pape félon 
Qui m^ôrdpRna dç (çrvir 6 feintifè, 
]pt ttw rçadit vx^ griflfes du QçmQ«; 
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Voici le &it : Quand fétois fur la terre. 
Vers Rimini je fis longr-tems la guerre, : 
Moins, je Ta^voue, en héros qu'en fripan« 
Uart de fourber me fit un grand feoon!i': ^^ 

Mais^ quand mon chef eut porté poil grifen , 
Tems de retraite où coûviem la fageffè , 
Le rispeArir vifirt ronger ma VieiUdflè » 
Et j'eus recours à la cotifeffîoa. 
O repedeir tardif &c pdu dur^e l 
Le boh Saint Père ea ce tems guerroyoit , 
Non lie Soudan i nda le Turc i&traitabie , V . 
^ais le^ Gbtédeïis c^m'e» vrat Turc il pittôit. 
Or , fans ifefpfeâ pour ciaife & .tonfuie , 
Poût Saint François, fon frbé & faceiriture, 
« Ftfète, die-il, il mé convient d'avoir 
)> lacefiàmmeàt Prénefte en mon podvcHr ^ 
» Çoofeiite-inbî,. chdrche.£bùston.ca^uce 
y» Quek^ô boa toOf yqtiellqùe gehtitté'aftuce 
» Pour ^)oâter oa bref à mé» États 
3> Ce qui mef tekit!^ & mim'aJÉ>piafti^ pas. 
» J'ai l& ddux ctôs^du. (^d^ttuM pisil&nce: 
» De Céleftin la dévote îh^ùdêncc 
»]^S'en (cf vit mal» Se moivj'e i^is ouv»V 

F iY 
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j> Et refermer le Ciel, à mon plailir. 
»> Situ me fers, ce Ciel eft ton partage ». 
Je le fcrvis, & trop bien , dont J'enrage. 
Il eut Prénefte , & la mort me faifit. 
Lors devers moi Saint François defcendît. 
Comptant au Cid amener ma bonne âme : 
Mais Belzébut vint en pofte , & lui dit : 
« Monfieur d*Aflîfe , arrêtez; je réclame 
« Ce Confciller du Saint Père: il eft micnj 
9) Bon Saint François > que chacun ait lefien»* 
Lors , tout penaud , le bonhomme d'Âffiiê 

.. M'abandonnoit au grand diable d'Enfer ^ 
Je lui criai : >< Monfieur de Lucifer , 

, >. Je luis un Saint > voy«z ma robe grifc : 
»> Je fus abfous par le Chef de TÉglife. 
a J'aurai toujours, rendit le Démon, 
, *> Un grand refped pour l'abfolution 5 
« On eft lavé de fcs vieilles fbtif^^s, 
9> Pourvu quViprés autres ne fbientcommifès. 
9> J'ai fait fouvent cette diftinâion 
)> A tes pareils; &:, grâce à l'Italie, 
^> Le Diable lait ^e la TTicologie »• 
H dit, & rit. Je ne répliquai itca 
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Â Belzébut ^ il raifbnnoic trop bieiL 
Lors il m*cmpoignc,& d'un bras roide &fcrmc 
11 appliqua fur ma trifte épiderme 
Vingt coups de fouet , dont Bien fort il me cuit ; 
Que Dieu le rende à Boniface huit! 

Ce Poëme, ainfî traduit, auroitplus do 
Ledeurs qu'il n'en trouve aujourd'hui* 
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L#A DESCRirtlON duPui-gàtoîfcrcfâttslc 
Foëme du Dante y eil: aufli bizarre que 
celle de l'Enfer. Si TÊnfer efl un vafte 
abyfme créufé en rond , le Purgatoire eft 
imemaflc cylindrique, élevée à une hau- 
teur prodigieufe. De diftance en diftance, 
des corniches faillantes fe détachent du 
cylindre, en fuivant toujours la circonfé- 
rence. C'eft fur ces corniches que les 
coupables expient leurs fautes, les uns 
plus haut, Jes autres plus bas^ félon la 
mefure de leurs iniquités. On paflTe d'une 
corniche à Pautre par des degrés de 
pierre, fort efcarpés; & enfin, au-deffus 
de la mafle entière, c'eft-à-dire au haut? 
du Purgatoire, eft une plate-forme ornée 
d'arbres Se de plantes de toute efpèce^ 
Ceft le Paradis terreflxe qui fe trouve 
tranfporté là , on ne fait pas comment^ 



w 
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& qui forme ravenuedu-Parâ^s céleite. 
Je ne crois paâ que cette defcriptioto 
éveille le gëtiië^aucùn Peintre, 

Le Dante décrit agréablement la pre« 
mière région <ju*il parcourt èh (brtant 
deTEnfer; Le Ciel rfy peint dés couleurs 
du faphif , ^ Taftre qui feit aimer ^ (le 
Soleil) éclaire & embellit foUt TOrierit, 

Lo bel pianctta ch' ad amar confijrta ^ 
Facçva tutto rider rorknte. 

Cette expreffion paroît imitée de Lu- 
crèce: 

Innubiliis acther 
Integit, êi: large diflftifo luminê rîdct. 

Le Dan^e.apperçoit uo vieillard ret- 
pe<^ble; ç'eft Çaton^ qui, étonné de 
v^oir un hpmme au féjôur.des Ombres, 
queitionnftiW.Çainie & Virgile fur le 
fu[et qui lej ^^iftène, Virgile répond au 
héros d'UtiqUiB; & celui-ci exkorte le 
Poçte tatijn *iavçr laiçif^e du Dante, 
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. fouillé des fumées de TEnfer > & à lui 
ceindre la tête avec un des. tofeaux qui 
bordent la rive prochaiïne.Yirgile fuit ce 
confeil : Iç rofeau arraché , il en repôufïe 
un autre ; c efl la même RO^ôn que dans 
rÉnéïde au fujet du rameau d'or, uno 
avulfoy non déficit altère, Le pafïage des 
Ombres fur ce fleave çft encore imité 
du Poëme Latin : mais ici c'eft un Ange 
qui fait Toffice du vieux Caron, qui 
admet dans fa barque certaines Ombres^ 
. & en rejette d'autres. Ce mélange de la 
la fable & des vérités faintes, déroge ai)X 
grâces de Tune^^ àla dignité des autres. 
Nous ne ferons que parcourir rapi- 
dement toutes les dernières parties du 
Poëme, parce qu'il s*y préfènte peu d en-- 
droits dignes d'arrêter le Lêéfceun : 
, Au chant vingt -unième, lin trem- 
blement de terre annonce là délivrance 
î d'une ame du Purgatoire. Cette âme efl: 
xclle die.5c^vce. Son Ombre fe foint aux 
, deux Voyageurs , & les accompagne 
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dans leurs courfes. Stace, qui pafTe du 
Purgatoire au Paradis, Caton qui de- 
meure au féjour deis Expiations, Virgile 
qui paroît condamné à d'éternels Sup- 
plices y &c. on ne fait ce qui régloit le 
Poëte dans cette difpenfation des peines 
& des récompenfes, ni comment il con- 
cilioit ces idées avec celles de la Reli- 
gion. 

Dante, au chant vingt -quatrième, 
s'entretient avec Forèfe, qu'il a connu 
fur la terre. L'entretien fini, x:elui-ci 
demande au Poëte quand il aura le plai- 
fir de le revoir. Cette demande faite en 
Purgatoire peut paroître plaifante; le 
Dante y répond d'une manière grave & 
férieufe : « J'ignore, dit^il, le tems de 
w ma mort ; mais elle ne peut être aflcz 
w prochaine, vu les défordres où ma pa- 
M trie eft plongée w. 

Veut-on voir un exemple des recher- 
ches vaines & ridicules auxquelles les 
cfprits de ce tems s'appliquoient? 
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Le Dante vient d'appercevoir dans le 
Purgatoire des Ombres plus maigres , 
plus décharnées quç les autres. Il de- 
mande à Virgile comment on maigrit 
dans un endroit où l'on fubfifte fans 
nourriture. Virgile lui cire l'exemple de 
Méléagre, qui dépérilToic à mefure que 
fe confumoiç le tjfon d'où dépejEvloit fa 
vie. Il employé auffi la comparaifon du 
miroir oii notre image fe peint. Il ne 
paroît pas que ces réponfes duiTent faiif- 
îàire la curiofîté du Dante; il pouvoic 
dire à Virgile ; Comparaifon n'cfi pas 
raifon. Stace, pour le mieux inftruire, 
lui apprend comment l'çnfant fe for- 
me dans le fein de la mère, comment 
le corps s'accroît, Ôf reçoit par degrés 
la vie & la penfée ; voilà pw le Poëte 
çn vouloit venir ; jl vouloir déployer fa 
fcience dans ces détails d'une anatomie 
çout-à^f^ip cçnjçdurale, & d'une méta- 
phyfîque Qbfc^F15. C'eft comme dans le 
Poëme deBn^netto s ^ ces traits, répétés 
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4àns plufiçurs Écrivains du jnême tcms, 
fpnt le cachet 4u fièck* 

Achevons cet extrait pw J^ çitîrtioii 
d'un morceau qui fera ÇQnnoîtrç refprit 
4u Dantç & celui defes Commentateurs- 
Béatrix eft arrivée dans ua char ; k 
chair s'arrête au pié d'\in arfere : un ftiglc 
defcead à tire d aile; il brife Pécçrçç , Çç 
£iit toml^er les feuilles 4c les fleurs. Un 
renard maigre s'élance 4^^ le chaTi & 
Béaçrix Iç m^ç m fuiçe; l'aigle y pénèçrç 
4 fon tour ^ y laiflç Çq$ plumfs; furvient 
un Géant qu'une Courtifanne carefïe:^ 
ce Géant, difent les Commenuteurs , 
eft Philippe4e-Bel ; la Courtifanne défîgne 
Boniface VIH qui vendoit au Roi de 
France les grâces fpirituelles. Le Géant, 
qui s'apperçoit des coquetteries de la 
Courtifanne, l'entraîne dans un bois oîi 
il la fouette des pieds jufqu'à la tête; 
cela fîgnifie que le Roi de France fit 
transférer dans Avignpn le Siège Apofto- 
lique» 
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Je veux croire que cette confufioa 
d'objets décrits par le Dante eft allégo- 
rique; mais il valoit autant en laifler le 
fens inconnu, que de l'expliquer ainfi. 

Nous épargnerons au Ledbeur l'ennui 
d'en lire davantage. Le Paradis du Dante 
reflemble à fon Purgatoire : ce font des 
fiâions & des allégories du même genre. 
Le Poëte voit fucceffivement la gloire 
des Saints, celle des Anges, de la Vierge, 
& enfin celle de Dieu même ; c*eft par-là 
qu il finit, fans dire comment fa vifion 
celle, ni comment il revient fur la terre. 
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DES POESIES LYRIQUES 
D U DANTE. 

Xâk Poésie » au treizième fiècle, dut en 
quelque forte fa renaifTance à l'amour , 
à la galanterie. Le deiir d'être lu des 
belles , & d'en célébrer particulièrement 
quelqu'une, fit naître aux Poëtçs l'idée 
de fc fervir de la Langue Italienne, nom- 
mée alors Langue vulgaire ^ & reléguée 
au feul ufage de la converfation. Pé- 
trarque .fuivit en ce point l'exemple du 
Dante , & les mouvemens de Ton cœur. 
Il aimoit Laure; &, pour lui ofFrir un 
hommage dont elle pût jouir, il adopta 
l'idiome vulgaire : quand l'âge de l'amour 
fut pafle, il fe reprocha cette infidélité 
faite au latin, qui étoit la Langue des 
gens inftruits; cette infidélité pourtant 
a fait toute fa gloire : on ne fe fouvienc 

G 
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plus que Pétrarque ait écrit en latin; on 
fe fouvicnt qu'il a dégroffi fon idiome 
mtufel , ^'ii kii a tait perdre fji pre- 
mière rudefle , qu'il a purgé, poli Se 
façonné çpt or bxut& ïorta^t de la mine. 
Le Dante , qui le devança , eut moins que 
hà cette partie du talent qui conftituc 
Je PtxtJ^ : chez lui , la Langue encore 
rude Bc groffière, fe montre plus voifinc 
jle ion origine. C eft le côté foible du 
Dante ^ & malheurcufement ce défaut 
«ft xrapital dans un Poëte; car nous n*ofe^ 
rusms dire de la Poëfie ce que Quintilien 
Orat. adit de VOraifon , qu'un extéricur^âpre ôC 
liérîffè lui fied mieux que le fard Çc les 
atours dune Courtifanne. 

Le Danœ devoit fes premiers travaux 
i la Mufe Lyrique , puifque les premiers 
mouvemons de fon cœur étoient pour 
Famour. L'amour , le chant & lest vers s'àp- 
pcïlmyîwrrnellement ; leur réunion facil* 
ac naturelle s'opère chez le Poète , dès quç 
k fistatjjnent parle en lui : auffi dans tous 
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les i»ms la Poëfie Lyrique a-tîelle de- 
vancé les autres genres de Poëfie ; il n*cn 
cft qu*un peut-être qui^eût le droit de 
naître avant elle, comme ayant fa fourcc 
plus avatu: dans le cœur humain; ce 
genre çft la fatire. 

Muraix)ri fc plaint de ce que la Co- i>cii. Pcrf. 
médie du Dante, a feule, entre les Ou- 
vrages de ce Ppëte , -attire l'attention 
des Leâ:eurs , £c les foins de$ Commen-^ 
tatenrs. c» jSesPoëfies Lyriques, dit-» il, 
n ne méritent pas moins d'eftime. Je 
n peafc ixkême qu'on y trau^ê fouveot 
W des beautés qui , dans fa Comédie^ 
:>9 iboc plus rares. Ses Sonnets èc iès 
n ChanfonsiiëcpuYrenc le talent le plus 
MibettreiiK pour la Poëfie; ce font des 
w diamans mal polis, des perles malatta^ 
>i chces ; mais U rudefle du ftyïe n*cmpê- 
» chc pas de reconnoître dails les vers 
» itfuc des penféfes f i ) , leur noWefle & 
n leur agrément M. 

(i) Sugofo penfier. 

Gij 
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A ce fcntiment d'un Littérateur fà- 
vant nous ajouterons quelques mots. 
L'obfcurké, trop ordinaire au ftyle du 
Dante, règne dans Cçs Poëfîes Lyriques. 
On dit de quelques perfonnes que 
Tinfortune les rend intéreflantes; ce mot 
pourroit s appliquer au talent du Dante. 
Ses vers n-infpirent jamais plus d'intérêt 
que lorfqu'il y déplore Ces peines réelles : 
plus fon ftyle cft négligé, plus il fert de 
témoignage à la douleur. Ce n'eft pas 
tm Poète exprimant avec arc des peines 
qu'il n'a jamais fcnties; c'eft un malheu- 
reux qui foufFre & qui gémit : de fes 
écrits il s'exhale en quelque forte une 
mélancolie douce , qui, femblable à une 
vapeur fombrc, fe répand fur l'çfprit du 
-Leûeur. 

Entre les Poëfîes Lyriques du Dante, 
nous citerons , de préférence, la chanfon 
qu'il a compofée fur la |mort de Beatrix 
fa maîtrelïe : on peut reprocher à cette 
pièce des répétitions & des longueurs; 
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mais , fi je ne me trompe , il y règne un ton 
de mélancolie > dont on (ê laiile aifémënc 
pénétrer. 

Gli occhi dolenti pcr pîetà dcl corc 
Hanno di lacritnar foâèrta pena; 
Sicchc pcr vinti fon rimaii ornai : 
Ora 3 s'io voglio sfogare il dolore 
Ch' appoco appoco alla morte mi mena 
Convienmi di parlar, traendo guai : 
E*perch*cl mi ricorda cMo parlai 
Délia mia donna, mentre che vivea 
Donne Gentili , volonticr con voi ^ 
Non Yo' parlarc altrui 
Se non à cor gentil, che'n donna fia; 
£ dicer6 di Ici piangendo poi 
Che (en' é ita tn ciel fubitamentc 
£d ha laiciato Amor meco dolente. 

Ita n'é Béatrice in Talto cielo 
Nel reamc ove angeli hanno pace; 
£ ftà con loro , e voi , donne ha lafciate. 
Non la ci toUe qualità di gielo 
Ne di calor , ficcome Taltre face : 
Ma fola fu Tua gran benignitate, 

Guj 
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Che lace delta fua umilitate 
Pa(so ii cieli con cantâ vtrtute 
Chc fc' maravigliar reterno Sire ; 
Sicche doke defire 
Lo giunfe di cbiamar Cama iâlifte» 
E £ella di quaggiufo a fe venire 
Perche vode^ ch cfta vita ndio(k 
Noa era degna di si gentil cofk 

Partiffi deila (ba bcUa perfooa 
Piena di grazia l^aoima gentile 
* Ed e(S gloriofa m loco degûa 
Cbi non la piange «{uando ne ragiofifl 
Cuore ha di pietra /si malvagio^ e vile 
Cb'. efitmr non t^k {mo ffririto bessegna 
Non é di cuor villarï si alto ingegna 
Cbe poÇEk immaginar di lei alquanco; 
£ pero non gU vioi di ptangef voglia. 
Ma vien tri{Uzia> e doglia 
Di fbfpirare , e di nK>rir di f^anto^ 
£ d'qgni coniblar l'anima fpogiia 
Cbi vede ncl penii^vo alcuiu vdta. 
Quai' ella fô| ^com' «Ua tà" è îek^ 

Donannô tagoku lî 6^m fbii« 
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Quandol penfîero ncUa mente grave 
Mi reca queUa che tn^bal cor divifb« 
E ipeflè fiace penfafifKk> aHa^ motte 
Mené vienc u» difio tanto (bave 
Che mi trasouta lo cdor nel viXo. 
Quando lo iounaginar mi vien bea fifb 
Giugne mi tanta pena d'ogni parte 
Ch'io mi rifcuoto pcr doior ch' io (eQto;: 
£ si fatto divento 

Che dalle genti vergpgna mi parte r . 
Poicia piangéndo fol nel mio lamento 
Chian» BcAriccf , e <lîccii> or (è* tu morta 
E mentre ch' io la chiamo» nû conforta. 

Fianger di doglia, e fofpirar de angofcia 

Mi ftruggcil core^c^oa^iie fol mi truovo 

Sicchc ne*ncrc(cerrebbe a chil vedeflfe. 

£ quaîe ê flata la mia vita pofcia 

Che la mia donna ando nel (ècol miovd 

Lihgua non c che drccr lo fâpeflfè. 

E pcro, donne mtc, pcrchitr Totenc 

Non ti âip^ei ben dlce^r qixâ ebeio^faneo^ 

Sa ni Êi tianragliar l'acerba vm 

La quale è si invilita 

Gîr 
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Che ogn' uom par mi dica, io t'abbandono 
Veggendo la mia labbia tramortita: 
Ma quai ch' i' fia , la mia donna fe'I vede 
£d io ne fpero ancor da lei merzede. 

Pietofa mia canzone, or va piangendo 

£ ritruova le donne, e le donzelle 

A cui le tue forelle 

Erano ufate di portar letizia. 

£ tu che fei figliuola di triftizia 

Vattenc fconfolata a ftar con elle ( i ). 

IMITATION 

DE LA Chanson précédente. 
Stances irrégulières. 

J'ai caché trop long-tems mes pénibles regrets. 
Trop long-tems j'ai pleuré dans un filence auftèrc; 
D'une douleur muette épanchons les fccrets. 



(i) L'édition de Venifc, que j'ai fuivie pour le 
texte , fupprime ici trois vers que l'on trouvera 
dans ma traduâion. 
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Et rendons , s'il fe peut , ma peine moins amcfa 
Béatrix ne voit plus le jour: 
Le monde » en fbn vafte (ejour. 
N'offre plus rien qui nVintérefle : 
Béatrix ne voit plus le jour: 
Les derniers foins de mon amour 
Seront de la pleurer fans cefle. 

Ne me demandez point par quels fîineftes coc^ 

Le fort vient d'abréger fa vie: 
Elle eut trop de vertus pour être parmi nous. 
Le Ciel nous Tenvioit; le Ciel efl: fa patrie. 

Déjà fur fbn front rayonnant 
Les Anges ont placé la couronne immortelle: 
Hélas ! que nos deftins difierent maintenant ! 
Mes maux font infinis^ fa gloire eft étemelle. 

Quel mortel infenfible a connu fes appas. 
Et peut à fon trépas 
Ne point donner de larmes è 

Ah ! pour lui la vertu n'aura jamais de charmes» 

Quand je mepeins fes ycuxctcint$& languiflaas. 
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Son reine pSAe &: Qétfi , fen trôagc e^Krée ; 
Le dcfir de la iftort pénètre tovA tnes fèm. 
Et c'eit dam me» emmh teïSL ^kts douce pchCéc 

Alors àcs licBs les plu* chers 

Ma triftd vie eft dégagée , 
Je fuis I^tft dès btim^in^, dskis utl attiré divers ^ 
J'appelle Béaerix ào fofkl ^ lAe» délèrt,%f 
En la nommant 3 hélas! ma peine eft foulagée» 

Depuis que pj^pertïu ctt(È>}él pfécrrti*. 
Mon troubïe , nt^^douleut eiar&iïc 
Eir nApoi'tune a toàs les 'fttHL 
Et rebute liai pâtre même. 
Rfeh qu'importe an ccefor qui gémit 

l4 pitfé des humains ôftt tetif mAÉRfctwé > 
téstttix me voà ; il firflSt r 
Ses regards (ont ma récompenle. 

Allez mes vers, enfetis <fe^ me» longs déplaifîrs. 
Chercher? dé Béatm U» eotnpâfgties lîdellcs : 
D* mes^ ehâdt* âuttefeis r'4g^<^* l«r^ Mtrt)^ 
Je ne veux aujourd'hui que pleurer avec elles» 
Or wêmtÊilBMûeQmu 
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Des cœurs compatiflans 

Ré veille^ la tendreOè : 
Béatrbc ne voit plus le jour; 
Les derniers foins de mon àmOur 
Seroii^t de la pleurer Çàrîs ceflè* 

Si Voa rapproche àé k chanfoà da 
jDadte s. ^^^ ^uc Pétrarque a écrite àâs^s 
une circonftance pareille ^ après la mort 
de Ùl Maîtreflèr, on trouvera dans la 
dernière plus de grâces de ftyle^ isais 
moins de naïveté ^ moins de profondeor 
dans les fencime^ns^ Pétrarque mêle VcC^ 
prit & le faux bel-efprit au langage de 
la douleur; c*eft démentir le fentimenc 
do0t il fe dit pénétré. 

Nous ne terminerons point cet article 
-4es PoëHcs Lyriques fans parler de Guido 
Cavalcand, concitoyen da Daiite, foa 
émulé &c foA ami« lis aboient tous^ deux 
fait leurs étudei} fous Brunetto Lati^ 
ni. Cavalcanti fut^ comme le Dante ^ 
enveloppé dans la querelle des Noirs 2c 
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des Blancs : il fiit, comme lui , banni de 
Florence ; il tomba malade en exil & 
i».dcQiiî<l. obtint la permiflîon de revenir dans fâ 
cdC ckad. patrie , ou il mourut bientôt après. 

Plus d*un Littérateur Italien a fait 

reloge de Cavalcanti. ce La poëfîe vul- 

Kt icll w gaire, dit Crefcimbeni, doit beaucoup 

Tom^nT^* w à fcs Ouvrages; elle en a reçu de la 

yy force & de l'éclat w. 

Landiho penfè que la réputation dtf 
Cavalcanti feroit plus grande, fî elle 
n^eut pas été obfcurcié par celle du 
Dante. Bocace, dans fon Décaméron, 
a fait auffî une mention honorable de ce 
Poëte. 

Les Pocfîes de Cavalcanti roulent 
prefque toutes fur Tamour; mais il n*èn 
parle ni avec autant de naturel, ni avec 
autant de fënfibilité que le Dante. Ce 
n*eft fouvent qu*un jargon métaphyfîque 
tout-à-fait inintelligible { i ). 

^— i— il II I I ■ I I ■ Ml ■ I ^ ' 

(i) Voy. le Sonnet XIII , Per li occhificrc^ 8cc^ 
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On pourrok obferver que les Ancieos 
(prefque toujours plus rapprochés de la nor 
tureque nous) n'ont , pour ainfi dire ^ peint 
1 amour dans leurs Ouvrages, que comme 
une rage des fens , & un tourment phy- 
fique. Tout, dans leurs écrits, atceAc 
cette vérité, depuis les Idylles de Théo- 
crite, & le fragment de Sapho, jufqu* 
la Phèdre d'Euripide* L'amour, ainlî 
iconfidéré, infpireroit moins d'intérêt, 
il les Anciens n*'en avoient embelli U 
peinture, par les charmes de cette poëfic 
qui anoblit tout & qui rend, tout ai^ 
mable* 

Les Modernes , fur-tout au tems de Iz 
Chevalerie , ^'écartant des traces des 
Anciens , donnèrent dans un excès tout- 
à-fait oppofé. Chez eux l'amour, au lieu 
de tenir aux befoins des fens, parut eijL 
être indépendant : ce ne fut, pour ainfi 
dire, que le befoin de louer une femme 
de préférence à toutes les autres , & de 
la louer de cent façons différentes; Ce 
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froid amufement de TeTprit ne pouvoîc 
aboutir qu^à des ^iogesputrë» : le» Poëcef 
ii'av<>ient que le choix d'êcre (enftimenc 
ennuyeux^ ou piquans par unie exagéra'* 
tion ridicule : ils exagérèrent, & la niul**^ 
titude applaudie 

Ainfî , détourna une fois du fentief 
delà oatiXre, le goût, de jour en jour| 
«'ëgara davantage, jufqu'à ce qu'enfin 
iks hommes doués d*ùn fenciment ex- 
quis, le remîffent dans la route véri- 
table^ &: cherchâffent Paecord du {cnr 
liment , del'cfprip & <ie k iraifon. 

Le morceau de Cavalcantile plus agréa* 
ble , eft celui oU il s'dk le plus éloigne de 
l'efprit de fon iîèclé, & dans lequel ii 
a traita Tamour vtn peu à la manièfe de$ 
Anciens. Nous allons citer cctnoirceatt 
die poëfie, qui eft une ballade. On tTou- 
Tera fans doute que la jeune Bergère y 
abrège un peu les formalités de l'amour; 
mais encore vaut-il mieux, pour Fintérêt 
du Leâ:eur, avoir à fupporter ce défaut. 






Pu p A If T E» : m 
^u'un aaitte {dus oppofé a la nacure. 

In un bofehetco (rovai paUbordla 
Piû che h âcSfai he\h al mio pareret 
Câpeglt faavea bkMidccci , e ricciurelli, 
£ g\i occhi |>ipn d'aipor, ccra rofàta* 
Çon fua vcrghçtta p^ftorava agnclli, 
Efcalza, e di rugiada era bagnata^ 
Cantava corne foffc înamorata 
Eraadornata dî tutto piacerc. 
D'amor la falutai immantenente 
£ don^adai s'àai,vdSka>wfzgdau: 
£d eflami ripoie dolccn^cncc - 

Che ibia per la b<dfix> gia; 
£ dâ& ^ 4( Qmndo Taugel pia 
» Aihpr délia lo mio oaor drudo havere >•* 
fidi di&tni difllà dt (ua condition > 
£ per lo bo£ro 4i§ei ndiox^antaine, 
f r à ^e iieth dicea : « {iora è ftagionc 
u Di quefta pafloralla gioi* pigliare ^ 
Meroe la chiefi (bl <:be di baciare ^ 
£ dabbraciare ibflc il fiio volcre. 
Per maa mi pve(ç 4:aiiiorQ£i voglta 
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£ difle che donato m'havea il core r 
Menommi (btto una frefchetta foglia 
la dove io vidi fior d'ogni colore : 
£ tanto vi (enrio gioi' &r dolzore 
Chc Dio d'Amor mi parvc vcdcrc. 

Je vais donner d'abord la tradudlion 
en profe de cette ballade : j'y joindrai 
cnfuite une Idylle dont ce morceau m'a 
fourni l'idée , mais dont elle n'efi qu'une 
imitation fort éloignée. 

« J*ai .trouvé dans un bofquet une 
99 jeune Bergère, plus belle à mes yeux 
» que Taftre du matin. Sts blonds che- 
93 veux fe relçvoient en boucles , fes yeux 
99.brilloient du fe^ de l'Amour , & fon 
93 teint des couleurs de la rofe. A l'aide 
93 d'un bâton léger , elle conduifoit {gs 
93 agneaux ; & fes pieds nuds fe bai- 
93gnoient dans la rofée. Elle chantoit; 
93 à l'entendre on eût dit qu'elle aimoit : 
93 le plaifîr cmbellifibit fa figure. Je lui 
» fis un iàlut amoureux , ôc lui demandai 
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w (i quelqu'un accpmpagnoit fes pay. ElJô 
v^i me répondit 5 d'un air doux, quelle 
\y erroic feule dans ce bois. Puis elle 
^y ajouta : quand Toifeau ciiance' ù a/-^ 
\^ pelle fa compagne (i),.alorsnioacœur 
i> defîre avoir un Amançt A peine ©lie euÉ 
à prononcé ces mots, que j'entejidis 1 oi- : 
M feau chanten Ah! ^me dis-je à lîioi-. 
^> même, voici Tinftant d'obtenir ks plùë 
5) douces faveurSi Je lui démandai feu-* 
sy lement un baifer^ uo baifer qiue^ je 
i> dufle à la tendrefle* Prefféc d'un dôfiiî. 
)> amoureux , elle; me prit la imâin» &:' 
1% me dit que fon rcœur étoit à mpi. Je 
>3 fuivis fes pas fous la fraîcKe feuil- 
^y lée : là, mille fleurs enchantèrent meà 
^) regards ; là , je goûtai dds plâifirs (l 
33 dpuxy que, fous les;,ttaits de la Bcr- 
""? g^f^iaje crus 1' AiHS>Hr même pr^éfent à 
^y mes yeux w* . , 

(i) Ce» mots ne foof point dans lé centre ; hiâii 
j'imagifie que rexpreflGjpt^ italienne /ria^ les foui* 
entend/ 

H 
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LA COLOMBE, 

Sxm iombrage iearté d^tm bo(quet folitairc 

Tapperçys PouCFe îour tine )cunc Bergère: 

EUcoroît de Vénus k fraîcheur & Fédat ; 

Son tekitfVtmbolUflbit d'un modefte incarnat: ' ^ 

EUe fiiuick aux pieds îberbe tendre & fleurie » 

Où llxiniidc rofée ^ en perles arrondie » 

Brltbit pour r afratcliir la trace de fes pas. 

tJtif j^ fouple , orneÀient de fes doi|ts délicats , 

Raffimbfek; Tes troupeaux errans à l*aventure ; 

L'or de (es blonds chèveui lui (ttvoxt deparare» 

EUe diàfitok l'Amour , la tendre volupté; 

Et r«tlnâr du plftifir aniflioit fa beauté. 

<« Berg^èrc ,èt;è6»vous(et^f ^ Hélas ! répohdtt'dle» 

«•J'cftreièiil^enceblMsviQîiQil reule)HOui;«)uslésjours 

s9 y y vieêsto-fi|uer4iErere^àmL travaille Aousrappelle , 

n J^iÈbiv^lorlqi^l^nukMéomtteùceion coart. 

L*Am an t. 

Aiftfi le IbiAbre enniiii doit vous fuivre ans ô^ff. 
Sont-ce^làlosplaifirs de raimable jcunefl^^ 
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Je voudroù igaorer qu'Ujqaeft;de|>lus.clow.^ v 

■' '■ • VAiA-kviK • ^ - ■ ■'■•■•.• -■-! ^f. 
L'ignorer! Ehpourquoi? Parlez ^çxpliqye;<vouv 

Tous les joqrda CoIoml>iè /éh tiepoîs gérmflantc, 
Prolonge çn fqns pïainf ifs ia voix attendri (l^re : 
Elle appelle un oifeau qui foiiHaîn lui répond/ 
Et leur joie innocente auffi-tôt fe confond. 
Ce fpedacle touchant que chaque jour répète. 
Jette un tronblô coitRis dam mu il âme inquiète i 
Quand la Colombe chante , une douce langueur 
M'avertit en Tccrct des betoios de mon cœur. 

L'A M A N t. 
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Â cette voix , Bergère ^ il eft tems de te rendre: 
Tes befoins font remplis fi ton coeur veut m'entendre : 
Dis un mot ; à tes jours j'a0bcierai les miens > 
Ce bien (èul qui te manque eft le plus grand des biens ^ 
Et ton âme , éprouvant tout ce qu'Amour infpire , 
N'enviera plus le fort de l'oifeau qui foupire. . • 

Hij 



lit Des tPoÉisiES LYnrQUES 
Tu crains de t'es^Uqqer : parle , timide enfant i 
Ouvrenoioi les replis de ton cœur innocent : 
Soûïfte qtf aies fëcrrets je Me violcncc.- 
Je la preflbis en ^i^, &:£^q j^ux filence 
Retardoit un bonheur où j'étois deftiné : 
Mais dû iKiur d'iâi feuiltage , c n céintre couronné» 
La Cobmbe âexa fzvmsLfiadndv^ & tendre j 
La. Bcjrgère en rougit , & fon coeur fut troublé : 
« Hélas! je n'ai pluj rien,tne dit-elle,à t'apprcndrcj 
|i> je n'ayois qu^uafecret: Toifcau Ta révélé. 




: •: . noi j i mrsril > f f , mi^ r^iï^Xt. 
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DES AUTRES OUVRÀCi^ 
DU D ANT eS ' 

Il E p K E KTi E R clc CCS ' ÔuvragtS doiié 
nous rendrons un compte fucciod: ^ efl: 
celui q^ue F Auteur a. intitulé le ^nquet^ 
Convztv (i). Sur ce titré on penférbit 
d'abord que le Dante a voulu içtiiter 
Xéhophon ,' Platon ou Plutarquè ," cjui^ 
tous trois , ont donné le Ttitrè de Ranqueà 
à Tun de leurs Traités. Mais celui-ci 
tiz rien de commun ^^yec tes \ trois 
àutres^; l'Auteur modérée ne jùftifiè le 
titre de Ton Ouvrage q^u'en difant que 
la doéirine qu'il y répairid eft une nourri- 
ture pour l'efprit, & qu'il invite chiçùri 
à en prendre fa part. L'Ouvrage li'éfl: 
pourtant qu'un Commentaire prolixe àH 

(i) Ou i)î'en'CV)/2vivia. Vdyer la BibL dé Fonu 

Hiii 
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p:ûîs Cl^anfûns du Dante ; il eft vrai que 
ce Commentaire embraffe tout,^Tiyfî- 
que/AiaK^o & métaphylîque» Le Ciel 
eft-il nommé dans im vers, le Commen- 
taire j à ce fujet y s'étend & fe perd dans 
çn Joijg détail aftrpoonûcjuç j ^infi di 

^ Lorfcjii'on lit pour la première fois la 
Comédie 4u Dia^te dans^ une édition 
çopimenfiée, on oe peut 3'étonnér affe» 
que leîî Commentateurs aye^t %)ipaft 
par-tout un fens iiny.ftérieux &allégori-^ 
' «ue; Ici , ç'eft la Piûlofophie peribnifiéc ,, 
don j Béatrix n'eft que 1 image & Temblc- 
fp.c: |à, c*eft la Vie adive^ & la Vie con- 
çemplative ^ déûgnées fous les traits de 
v.fcPurg. j^chii; a<; de Z4a» &ç. En lifant toutes? 
ces. r9çh«j:x;h^s; bboaeufe^ qui paflènç 
d<ç, ^eti loin h çbe£-d œuvre de Mâtha- 
piftoy,^ )e ne pWYpis /coiicevoir que des 
hommes inftruits fe fuflent aînfî donné 
la torture poi^r exjpliquer ce. qui préiente 
quelquefois un fens clair $f <Jjreâ:; 
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it , d'à» antre oàcé^ tt^ffre jamais «a 
£en$i fatis&ifofkC y àks^ ^'U hoè Palier 
chordieff fi loin* Mais combka ittiti fat' 
piife a<'C'elie Fe<kMtblé;lerr<)iifcj^àivtt^tie 
le Dame loi* même a. tiracé k dkeitmi, 
sutK Comi»encaca»rs^ U i^a'îl le«uc a ctbiir 
né (exemple > Non-i&uiiement te Ban^uvc 
^plikfue îe J&AS'direâcie&Chl^ils^i^il 
comsAebte, aoI» U «^ lioiiAe eticjot» Je 
fetis allégiEtfiqtteVdc fdtt & (dette bita 
de ce ^ d«»it ètse ot ainsi «ttetop- 
pé. l'eTpric hmiMta Êdfi pitii ^ k^f- 
qu'on en retrouve Vetilkhc» |tt%iiiè»da0s 
dei dft'm rupéntti«rs à k«r fièck^ Ac^qui 
h>iife ét;kitét 

1*M dir que k Banfé â «tMit Êtic ^««r 
Àm» Côa Cemmentiivci'iiit qt^il ^ à «le 
D^ieuK» péot'^tFe^ eft «km? com^iititib fit 
£U tnalkeiHS, qui^ dii fenoin»,' Jde v(^r 
ail ^alttHél Màt de Âittâitté. m îtt^laiî 
< » i^ésm-f^ » ^t an MakM de Hjitive^s 
» ^' |e f»*!^!^ fèîhi^ iéiif f les v^itieâr» de 
«^îa|titit^ j 4c gëttti dkii»l'exii 8£ dââà h 

Hiv 



^i%o De5 AUT:BJ}« Ouvrages 
•> f^uvrctéî Florence ^ cette filfc augufte 
» de Rome, seftfait.im jeu de me rc- 
n pouiTer de fon iein; de fon fcin où |e 
*> iîis nourri^ ou je reçus le jour; de fon 
tvféÎjpL où je defire repoferixion cœur. 
»3 Êitigué , &; terimner ea paix ma vic^ 
r J'ai parcouru tou3 les Pay$ où ma Lan- 
t> gue maternelle, eft connue; j*y ai paflë 
V comme un étranger qui metidiç ; &: 
»> par-tout j ai montré les plaies que m'a 
- %> faites la fortune : mais, par-tout Ton fait 
.»> un fort aux malheureux ics difgrâces 
M qu'ils éprouvent n, » 

La méthode du Dante, dans fes Ou- 
vrages de profe & de raifonnement» eft 
celle d'Ariftote ; il procède comme lui par 
Ja voie de l'analyfe ; il définit , diftingue 
ôç divifct Mais le Dante abufe d« cette 
•méthode, ^ la fait dégénérer en des 
;fuhtilitésyétillçures,qui tiennent plus^d 
J'eirgotifme des éçqles, qu'aux procédés 
: dç h fftine raiibn, Qtons-en un ^empk 
,çnffe mille, Le Dante veut fe jaftifîw 
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d'avoir employé Tidiome vulgaire de 
préférence à la Langue Latine : la raifon 
qu'il en donne eft l'affei^ion qu*il a pour 
la Langue de fon Pays ; mais cette raifoa 
(l fimple lui fournit une triple divifîoa 
tout-à-fait inutile, & dès -lors ridicule, 
f» L'Amour, dit-il, porte naturellement 
w à trois chofes^ à glorifier l'objet aimé, 
53 a en être jaloux^ à le. défendre w. 
^l^acvine dé ces divifions (èrtenluite àt 
texte à une longue paraphràfe. £n voilà 
pUis <ju il n'en £iut pour juger de la tnir 
nière de raifonner du Dante, & du toit 
dç philofophie de fon fiècle. - 




IXt IDS L*ÉLOQVftNCt VÙLGAIR.! 

D M 
UÉLOQUENCE VULGAIRE. 

Bocacvit.?^^*^ S apprenons de Boçace que le 
^Dant. Dante ^ peu lie cems avant £& mDrt ^ 
écrivit un Tmité fur VEl(^enc€ vul^ 
g€^re fou pliitaDt fur la Langue vulgaire^ 
comme nous k verrons bienioc); qu'il 
vouloit diyirer cet Ouvrage en quatre' 
{livres, mai» qu^aprèsia mort il ne s^ett 
eft trouvé que deux> foit que TAuteur 
n'ait pas eu le tems d'achever ce Traité ^ 
foit que les deux derniers Livres fë'foient 
perdus. L'Ouvrage que nous avons au- 
|ourd'hui^ & qui poite le titre de l* Elo- 
quence vulgaire , a été publié en « 577 
par Corbinelli^ traduit du Latin en Ita^^ 
lien par le Triflîn , dit^on (i) ; mais cet 

(i) Murac. delK perfetc. poëf. pag. 24» Semble 
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Ouvrage eft-il vraiment cdui du D^^ite? 
Ceft un problême qui a exercé la. cri^ 
tique de quelques Sa vans de l'icalie^ 8i 
qui, maigné leurs cecherches, eft eticore 
difficile à. Défoudre* . 

' Salvini penfe que TCHivrage n'eft p2^ DelIa per- 
du Dante; & la raifon quil m ap^ Sas.voU.' 
porte, c*eflr qu'on y traite des quef- P-'^-^'^-^"- 
dons qui n*ont été agitées que quel- &c. 
ques fiècles après le Dante, lorfqoe la ^i^^^' ^^^^ 
critique ÎRit connue en Italie, & que P^^- ^"^fr 
l'ufage s'établit d'écrire en langue vul-^ 
gairc- 

' Le Vaîchî né reconnoît point non li 
fivs le Dante pour Auteur du Traité, 
parce qu'on y parle mal de i 'idiome Flo^ 
fentin qu^ le Danfe a eîn^loyé dans Tes 
Poëfies; ce qui femble impliquer cott- 

'.' A ces raifons on poarroit en ajouter 



indiquer que le TriiHii n'eft pas Auteur de la 
tradudion. - " * ^ 



%%H. De L^ÉroQUENCÉ vij^gaire 
une, qui, fans être il^^un grand poids '^^ 
iroit de pair avec les autres. L'Ouvrage 
du Dante fut écrit , dit-on , fur la. fin de 
fa vie , & par confëquent lorfqu il étoit à 
Ravenne auprès de Guido da Polenta , foa 
ami. Le Dante alors étoit fans efpoir; de 
rentrer dans fa patrie, & il de voit moins 
que jamais eh avoir le defir, puifque h 
Cour du Souverain de, Ravenne lui of-r 
froit, avec profufîon , & les diftinâions 
& les plaifirs. Il eft vraifemblable que 
dans cette fituatioh lé Dante avoit pour 
fa patrie cette haine aâ:ive & toute répu-^ 
biicainé, dont il a donné des témoigna- 
ges en plufieurs endroits de fon Pdëme^ 
& plus encore dans la lettre qu'il écrivit 
à Henri de Luxembourg pour Texcitec 
à punir & à foumettre llorence, Cepen^ 
dant , au chapitre fixième de l'Eloquence 
vulgaire, T Auteur parle de Florence avec 
les expreffions d'un zèle ardent & refpcc- 
tueiix. Eft-ce le Pante qui $'eft exprimé 
âiniî, lorfqu ir ne femble pas qu^il pût 
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avoir refpérancc de f amener à lui 1 efpric 
de fes -^Concitoyens? 
j. Toutes ces conjectures jettent aflez 
peu de lumière fur le point dont il 
s'agit : a«iîi le fàvant Muratori ne voit 
pas de raifons de décider que le Traité 
de rÉloquence vulgjiire n eft point da 
Dante^ 

Voici en peu de mots quel eft le fonds 
$L k forme de l'Ouvrage. 
. li roule, non fur l'Eloquence, mais 
for les dilFérens idiomes en ufogc dans 
Htalic^-i'Auteur les cite & les déprécie 
tous l'un après l'autre ; mais il atta- 
que principaleinent i'idiome Romain , 
qui, folpn lui, eft, comme les mœurs de' 
cette Ville ^ infoâ: & corrompu , pu::;T{CH 
hnio^> , - 

^ L'idiome préférable eft celui qui n'eft 
propre particîulièTeniéût. à aucune ViUc, 
mais-généralfefiaent ufité dans toute PIta- 
lieX'Attceurappelle celângage, vulgcdre^'^XyjS^^^ 
iibiftrt, principal, auli^uc ^courtifM,''^^^^ 
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ëpitfaèces qu*il expliqué & juftifié cbifime 
il peut. Salvini, à Toccafioa dece paf*- 
£ige, en cire un d'Henri Etienne, tiré 
4c fon Ouvrage fur la comfarniité di;| 
langage François ayec le Gifec. « Je yeux 
» bien avertir le Le£^eur qm Jtion iiiten- 
'9 tion n eft pas de pairler de: ce langage 
M François bigarré, qui change tous lea 
«> jours de livrée, félon que la fantailîe 
»3 prend à Monfieur k Courdrraa cm à 
w Meilleurs du Palais, de Taccoutrei? m. 
Voilà, dit l*AW>é Salvini, k parler 
de la Cour 6ç dii P^ais clairement dé-^ 

Dans le fecottd' livre, r Auteur traite 
6e!9 vorS) des taons ^ ^ des tùUrs quicqni- 
vleaae;nt aux ^ttëvaes Jtalktn^ inàpatéx 
CHânfons, Cam^oni. La Chanfonjealct-. 
lie>,.ii>'eft pas» <;«inime^Fi»i;.jn»ti&# un 
badinage galane^ ce;»<k« Ot«t, b^hiqne r 
elk f aFtici{)>e piu<i d^ gfson^' iî^iëuK. de 
rode; rA^tfcttF là ^déâoiC'^aâ::.» .Un 
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rnùois interlocuteurs 9 & qui aboutit 4) 
» une maxime >5. 

iics principes qu'il ëtablit^font propres 
à ce Poëme , âc n'ont rien d'^téreflant. 
pour nçxtf. 
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^ DE LA MONJR CHIÊ. 



OU S n avons plus à rendre cômptdl 
que^ d'un Ouvrage du Dante , écrit en 
Latin, & intitulé de Monarefùaé 

Nous avons vu que la querelle duSa^ 
cerdoce & de l'Empire partageoit Tlta-^ 
lie en deux fadbions , les ^Guelfes & 
les Gibelins'^ lé 'Dante , attacïié à la 
caufe des derniers , voulut la défendre 
par fes écrits, & porter atteinte à l'auto-* 
rite fuprèmè qu'afFedoient leS Souve-- 
rains Pontifes, & dont ils n'âbufoienC 
que trop Touvent. >J*ignore fi l'Auteur a 
joui du fuccès de £àn Ouvrage; mais 
du moins, après fa mort, fon Traité 
. produifît l'efFet qu'il en devoit atten- 
Dupî.Morn. ^^^ ' ^^ Protcftans s'en fcrvirent comme 
inyft.dinîq. d'une autorité redoutable aux Papes, &: 
' les Papes le condamnèrent comme in- 
fc£ké d'héréiîe. 

L'Ouvrage 



i 



' l^0^vx^^ (q 4pfï& en ti:m6"IA¥tësl 
pans le premier ï^t examine û k^Mo^ 
nardbie ujoivérieUé ( j^ar. c-jeft 4d c<giil&4à^ 
^xi'ii s'^xt} cônyieot aA'Bcuiàéiir''da 
monde; 4^ns le ^eç^oodv^ ie» R«)iMiài 
ont eu drpit de s'arroger cet éki^é 
^nivfrfij; dans Je ttm&mK€^ fi fe- Mo- 
nique qui en jouit do^Jk dépet|dré/^ 
ï)ieu iuimédiatemei>$'« ott du SoUt^iÂ 
iPonj;ife qui reprérëfitê I>îea i]îir k'tëïré^ 
De ces, trois qujâftions^ k ptèâilèFè 
appartient xp\)tQ à k .^lolitiqu^ -W 41è . 
Ijargîc pas 4i$Ciîk è ôéimidare ; k fy&àMk 
eft abfurde & ne faurok fe propdâè:| U 
rroiiîèfne tient àu^ 4iâinâkîons déâîdl^tes 
/du {plrituel ^ du tpo^jwel: elk eft au- 
jourd'liui r^fplttë pobr t^ntJb ftwhàss. 

Citons les opinions 4è Dante èonceri^ 
jttO^tjûw trois quéfti<^f^3< p -' 

D'abord il pen^ q«e i'Uni versta bdAH 
jd'un fèul Maître i'fwdîtncnt çfolàmt 
étonner dans un Blépublicain. Une maii 
Ton, dit-il^ une fen^ilie^ une Vilk^ aaÀ 

I 
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pei)ye,nc ûibfifter ians un Chef: H es eft 
4|ç, ttîÔAie dui monde entier- C'cftfous 
W-Mm^^ç^j aJ0UC©-t-iJ, que les hommes 
|c)pt%libif«a. L'Aiitdur a fous-entenHù tes 
fK^^ffft9. de ciàX0 aâ^tion , (qui Tatûienc 
^^^i% peine d'acre alléguées» ; * 
^o1^Ç$fcide c^mioit;Le$ Rom^hsi conv 
^ cJçL peuple le -plaj noble du monde j^ 
ï^ViPj^lK droit aiigotfyernemeritrlfôprême.v 
P>i|leâr&y. iejdfc^l^é conquête é&: un 
O we4 pcr ^^*£ légitime*^ Oh -h doute bieiPeheore 
iucUum ac^ rjueia , preuve rfefki pas au Bout de l*aA 
jurq ac^ui.iferçw/Ji OU dù Ji^oïfts çettç -pteuve H eft 
^^^" l^^i^as^^. réplique. 

■r . .Xa ttoifièniè opinîon du Dante icft que 
le/Moiiarque>4iiïiîyctfel ne relève que de 
DieuL feid, &: ti^n de Ton Vicîaire fur la 
«ïTex.il réfute les fauflès, interprétations 
de quelques paflâges de rÉcriture; dont 
/6«3^Vieft&ryi pour ftyorifer la eaufè du fa- 
^ceiidôo^' Il i^vé ^ les ufurpations des 
Papes}^;& il écabliç que Tufarpatibn ne 
fon^-pas un iÉoit> Cependant- itavoit 
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<iit plus h^ut que le droit de conquête 
cft légitime ; c'eft que les Papes ne font 
ni Guerriers, ni Conquérans; le Dante, 
qui les regardoit comme des ufurpateurs 
politiques, condamne cette forte d*ufur- 
pation , &; juftifîe celle qui fe fait par les 
armes. Rien ne prouve mieux fon aveu- 
gle prévention. Au refte, en prononçant 
ainfi contre la Cour de Rome , il apporte 
des tempéramens à fes décifîons. Il re- 
commande aux Empereurs le refpe£t 
qu'ils doivent au Souverain Pontife, 
« Que Céfar, dît-il, foit pour le fuccef- 
w feur de Saint Pierre ce que le premier- 
» né des enfans eft pour un père qu*U 
55 honore ; & qu'éclairé de fes lumières ^ 
S3 il gouverne fagement le monde auquel 
w il fut prépofé par Dieu fcul »• 

Tel eft Tcxtrait des Ouvrages du Dan te. 
Il fuffit , je penfe , pour comparer çePoëte 
4 fa réputation, & pour juger s'il mérite 
les honneurs dont il joui. 

F I m 
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VIE 

Ol nous nous attacKîons à la Génel 
de LOCM AN , comporée par FAuteur diT 
TcÈlaffîr ( i ) , nous dirions qu'il étoit fib 
ic Baour ou Béor , defcendaht de Thari, 
& petit -neveu d'Abraham. D'autres le 
difent forti dune fœur de Job. En fuivant 
.l'une ou l'autre de fes opinions , on pour-< 
roit croire que LocmansL fieuri vers le ten» 
duTatriarche Jacob ^ petit-fils d'Abraiara. 
Mais en adoptant le fcntiipent ii^Mir^ 
hond { a ) , cité par Sakid, TraduÔeur ds 
Fiipay , qui paroît plus généralement 

•— i— Il 11 iMi j ■ I l u i h ■ ■ ii n ii. ^ ■ ^ ,— 

( I ) Herbelot, BibL Orient.^ au mot Locman^ 
(2) Sahid^ X;rfr<ff ^ làumiirts au léçk^m 



{t&vï j on volt que loetnàn ^oommeitçft \ 
f t)aroitre vers la fia 4u règne de David, & 
-vécut fops Sahnum , environ looo ans 
avant j. C. On prétend qu 3 étoit. Nès^rc 
Africain , ué en Ethiopie ou en Nubie ^ 
qu il exerçoit !e métier de Tableur ou de 
Charpentier, ou félon d'autres la profof- 
fiop de Berger, & qu'il fut çnlevé & vendu 
comme efclave AbyflSn » Habafchi , par 
i^ Ifraëlîtes qui faifbiettt leconunefce de 
ûMèg»s. Erpiniia approuve ^io^inion de 
:eeux -qui &^nt , « que ce Pbilofophe étoit 
^né'en Pcrfe. d'une femiUe.jBive,& -qu'il 
?» fiitâeve dans la Religion 'des. Juifs (t ) : 
Pmtia, ut diunt., Ftffani.,> gatte verà & 
SxUgione Jizdcminh Ce Coinnientateur h 
tbk Rtnm piuiieurs fiècies avant le règne 
de Dxmus, 

ûir litrfançîiin Commentaire fur TAIco- 
f#an, intmilé Tafsir , .que le Maître de 
Jtjoeman Tenvoya un jour ^ ay»ec d autres 
^Efclaves, chercher des fruits à Ja campa- 

(t) Eilpemus, Lo€$mmFahtd^ 
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gne. Ses Compagnons mangèrent les fruits ^ 
£c fe réunirent pour Faccufêr de cette gouv» 
mandîfe , quoiqu'il fût le feul qui n'y eût 
jjioînt eu part. L'EfcIave accufé demanda 
à fe judifier, en propofant au Maître de^ 
les obliger tous enfemble à boire dt Teau 
cBaude^ & enfuite à tourner avec vîtefle 
dans le même lieu en la préfence. Cette 
agitation extraordinaire produifît J'effet que 
Locman en auendoit; tous ces Efcfaves 
éprouvèrent bien- tôt des' naufées ; les cour 
pables finirent par vomir les Truits qu^ill 
^voient mangés : rEfcHave innocent ne ren*i 
ait que l'eau qu'il avoit bue. Le Maître 
inftruît de. la vérité par ce moyen ingé^ 
xiieufement trouvé , commença a diftinguec 
Locman des autres Efclaves, & bien-tôc 
après lui accorda fa liberté. II donna un 
jour à cet Efclave^ dit l'Auteur du Livre 
Arabe, qui a pour titre NlGHIARISTAN^ 
cité par Herbelot , un Melon à manger ; 
l'ardre fut exécuté fur te champ & fans 
. aucun murmure. Le Maître Turpris , denian* 
da k Locman, comment il avoit eu le cou« 
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tagd' 3e manger un fi mauvais fruit jufqù^ait 
âeriâer morceau. Cet Efclave répondit avec 
îm air d'afFeâion : €< J'ai reçu fi fouvent 
» des douceurs de votre part ^ 'qu'il n eft 
^>>pas étrange que. jaie mangé une feule 
$> fois en ma vie ua fruit amer que vous 
»>4n*aveiz préfentév^. Cette réponfe nous 
, fait croire que le Melon , ~4iont il s'agit ici p 
ii^'étoit pas un fruit tel que celui auquel 
nous donnons ce nom en Europe; mais 
,^tôt femblable à la Coloquinte , qui efi 
naturellement amèrc* Le Maître touché de 
«iobéiflance & de la réponfe ^q Locman^^ 
lie crut pas devoir laifTer plus longtems au 
nombre des Efclaves un homme qui mon^ 
troit tant de fagefle dans fa conduite &c 
flans Tes paroles. La réponfe de ce Philo^' 
iophe devint fi célèbre dans tout FOrient,, 
qu'elle fervtt aux Soldats d'unConquérant 
Arabe. Alpteghln ayaiit été. vaincu , de 
hia»ièré quli tie lui refioit plus aucuns 
nibyens de payer fes troupes ( i), vou- 
^« — '.. ■■ . . . ^ ^ . 

* (i ) Herbeiat , Bi^i. OrUnt.sW, mot Alpteghîn* 
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lut les licentier y & leur confeîïïa même, de 
sat^cher à fon Vainqueur^ qui étoit plu|i 
heureux. Ses généreux Soldats, qui avoient 
partagé en dautres occafions la bonnç 
fortune de leur brave Général , ne purent 
ie réfoudre à l'abandonner dans. Ton. advef- 
£té j ta employèrent la répônle de Locman 
pour lui faire approuver le p^i qu'ils pre« 
noient de demeurer attachés à Ton fervice. 
Une réfolution fi noble fut également avan* 
tageufe.à Mpteg&in St $.fe$ fidèles Sol*- 
dats ; il eut une nouvelle afiaire avec fon 
ennemi » b défit , régna paifiblement , & 
rendit fes Sujets heureux* 
, Locmcfn devenu libre , fe mit au fervice 
Axx Koi Dayid , fi Ion en, croit quelques 
Ecrivains; il fe iivra à la vie contempla* 
tîve>y & fit une étude particulière de la 
fagefle*. Sa bonne, conduite & les belles 
«maximeslui acquirent de- la rréputation; dii 
yemgrefla de ï'&outer. Un Ifraëlite le 
voyant, un jour entouré d'Auditeurs^ qui 
defiroiçnt profiter de fes leçons, eu patufe 
furprisi & lui demandiâ hautement ^ a^ 



4toit ce Berger' qu on svoit amèn^ ^pms 
peu de tems à Jerufalem ? — « Oui , répoii'^ 
i> dit Locman, je fuis ce Bcrger-Iaw. L'If- 
raelite lui demanda encore comment il était 
parvenu à un fî haut degré de fageffTé & de 
vertu ? — « Par trois moyens , répliqua auffr- 
H tôt not{p Sage ; en difant toujours Ih 
%y vérité I en gardailt inviolablement ma pd* 
M rôle , & en ne me mêlant jamais de et 
\i qui ne me regardoit point». On lui fit 
une nouvelle qiieition pour favoir-de qui 
îl avôif appris' fà fageflb , & iJ icépondit r 
*-^WDes aveugles qui s'alTurènt de; tout eti 
5f touchant». ThaaUhi rapporté ^ que 2><2- 
vîd lui dit un jour t « Comment vous ttsi^ 
» vous levé ce matin»? -^ Au tdîiieu'ds 
viapoujjtère, répondît Locman. L'Hifio- 
rieii ajoute que cette réponfe ]^kt au Aoi^ 
qui admira Thumilité du Sage en quefiion, 

sLocman efi Tùfnomnié eh Arabb, al 
Jlakim , ç efi-a-diré , le Sage. Dans lèChà*^ 
pitre 3 1 dé f Alçoifàh , il eft écrit que Dieu 
jdit : Lecadatîna Lckman alkecmat; ce qui 
"^ii^nifie^ X(ous ayons donné ta fnge^ à 



lacmm^ Ces paroles de TAfcora^ ont^fei^ 
i^ître entre les Commentateurs de cet Ûi»i 
yrage la queftion de (avoir, & Locman doit 
être mis au rang des Prophètes , ou feule^ 
ment au nombre de ceux qui font appelle^ 
$agçs par excellence. Les Auteurs qui Iç^ 
difent neveu de Job ^ le regardent conime 
1an Prophète ; mais les autres ^^ qui font ei| 
plus grand npmbre, le contentent de le pla- 
cer parmi les Sages, tels que Vythagore^ 
dont l'Auteur du Lebtaric le fait cpntempo» 
Tain» H çft a remarquer f[t!e cet Écrivain 
|net en inéme tems Loc/non fous le règne 
d'un Roi de Ferfe , appelle Kofrcfei^ qu'on 
Iprécend avoir vêoi d^s le même tems qut 
^ahmon. Pour iaùver îabrurdité de cef 
^nacronifme > TAuteur d^ Lebtaric z ima- 
giné de fake exifier en dij^ren^ tenis deux 
Sages fous le noip de Ipcman. î^o^ ISçri* 
vains Arabes & Turcs fe réuniâent pour 
dire que lï fageflTç de celui dont nous par« 
Ions, éclata jparmi lest HéWux pendant 
' jju'ils étoiènt jgouveroés p^r î)qvîd & $a^ 
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ithmoni&Lôeman. UAoimrieThàr^ 
iUonkhel cBt feulement , a qu'il avoit fon 
» Sépulchreà Kamiackoxx Kamach, petite 
•> VÏQe , peu dîitante de Jeruiialein , près 
f» des 70 Prophètes que ies Ifiraelitcsfirent 
H mourir de faim en un feu! jour %%, Loo 
"mon eut un fîls , appelle par hs uns jtnam, 
& par d'autres Mathan. 

En rapprochant quelques AnecdoteSy' 
rapportées par les Arabes, & en compa-*^ 
Tant fes Ouvrages avec ceux de Salomon , 
onefi tenté de croire 'que ces deux Ecrivaihr 
ne font qu'une même jperfonne. Promièro* 
ment, les Arabes dîfent que les Anges ap« 
parurent a Xocman pendant fon' fommeît^ 
& lui dirent : « Nous fbmnie^ les Meflagerf 
f>de Dieu, ton Créateur jSc lé nôtre; il 
i> veut te' faire Mdnarqud & fon; Lieutenant 
u fur la terre >n Voici la réponfe de Loc-* 
mon. Si c'efl par un cottimcùiâement abfola 
de Dieu que je devienne tel que vous, dites ^ 
j'ejpère quil me donnera les fécours nicej* 
f aires pour exécuter fes ordres avec fidélité. 
Mais Vil me donne la liberté de choîftr un 



/^ 
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hojtde vie , je fouhake pld^t qu^zt me laîjfé 
dans celui eu je me trouvé préfèhtemént , 6» 
quil me prcfervè de Voffinfer , fans qtiof' 
soutes les grandeurs du monde me feroient, 
à charge. Les mêmes Hifioriens ajoutent, 
que Dieu approuva la r^ponie àcLocman, 
Il qu'il lui donna la fageflè par réconi« 
penfe. Ce récit ne rappelle -t^ il pas le 
paiïage de la Bible ( i ) , qui nous apprend 
qu'un Prophète avertit David de faire &« 
crer Salomon , pour le faire régner en la 
place HAâonias ; & que Dieu envoya I^i 
iagefle à Salomon pendant un fonge? Ea 
fécond lieu , tes Arabes difent que Locman^ 
^ laiâH ua Livre , intitulé^ ^mrÂo/j c'efi^ 
à-dire, Proverbes. N'iavon^-nous pas ui| 
ouvrage de Salomon qui porte le mèm9 
titre ? La fagefle de ce Roi ^ qui fiit regarde 
comme la. Prince le pins éclairé de (bu 
tems y paflk en Proverbe dan$ tout FOrientà 
XiCS Hébreux ^iibient (pt^ScJomùn cou- 
noiflbit tout^ depmê U cidre jujquà tky^ 

(i) Rois, 1/3 jf c. i|3« 
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fope : les ' Arajbcs ont confcïvé ce PfÇhj 
TerBe: « On no peut rien enfeigpcr if, 
I» LocmMn ( I ). ^m i2^c«^ ejl d^Ur^, 
Loèmànu/fU 

, Ajoutons à (^ ol)fervation$ U refl^Ts 
Blance qui fc trouve entre les Proverbes i% 
Salomon & ceux àt hocnuau Le pteinie^ 
commence &>n liiyreeu dîfant : Timor Do^^ 
miai j prifwipium fapuntiâs ; ce qui Sgpiiio 
littéralement: « La crainte du Seigneur eiï 
t> le commencexïient de la fagefle »• Le pre? 
mier Proveri)cd£ Locman efl ainfi ccni^^ 
Imtium fapientiœ tjl timor Doxtiini ^ ct&t 
è-dire ^ . « Le cotnmehcennent de la fagefl^ 
»> eTt la crainte, du.. Seigneur >n Lor£piis If 
Roi des ifraëJîtes dit des richeflès msd ac? 
^uifes ly^Melias .eft parum sum juftifia^ 
quant muki.^uMus cum Uâ^uko^c ». ^ U 
to vaut mieux .aequi^rir: peu par des voiey 
u légitimes.^ .que i)eaucoup par des moyenf 
ff înjuftestiv .Isfiman répète : Faupertof 
piyejlat div\tik jUlidUê &. bêcra_ injjifioi 

( i) Erpenius , Lœnfpid Ri^ui^t 
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«La pauvreté efi préférable aw incbeUTes 
#> iiléghimes II au gain illioîteff. £nfin ^ 
pour ne pas mrop muitrplier ces citatioÉs.» 
Mus termineions t^ette comparaifoa jpar Oi 
Proverbe it Sahmon : In malti ioquiù 
non decerit peccatum ; << On ne fauroît pai> 
^y 1er beaucoup fans nfianqner >n Ce qui 
Locman a imité ainJSt Qui multipEcatfer^ 
monem, errai; i^Ceiui qm dit beaucoup à 
»> trompe >^ Ce$ diverfes remarques amo^ 
Tifent à croire que Salomon a fourni aut 
Arabes le modèle ^ leur Locman , & que 
^ celuî-ci a fourni aux Indiens & attk Grecs 
le modèle de leur Pilpay & iciecx^Jûpê, 
Dans les tradudions faites de rfiébreu en 
langue Perfienné & Arabe , & de eelies-d 
en Indien & en Grec , les penfées ti les 
fentences originales auront été dégttHees 
& amplifiées ; les divers Tradaâeurs y au^ 
font joint quelques Apologlies nouveaux p 
& quelques Fabies'^de leur invention : 
de-fà , cette reflèmblance â(Kz remarquable^ 
quoiqu'imparfaite y- mtre Salomon, JLoc- 
num, Pi^ay in Efope. 



Un Commentateur de TAIcoran dît, fur 
le Chapitre 31 , que «Locman regardoit 
trh oœur & la langue .comme les meilleu-»' 
f> res & les plus mauvaifes parties d^ 
i> {'homme »>. L'Auteur de k; vie à'Efop4 
a déguifé cette penfée., & en a Fait If 
fond. dune Anecdote, qu'il attribue à fon 
Fabulifte, en lui faifant préparer déus 
repas de langues , pour lui fournir l'occar 
fion de dire , que h langue, des gens de 
bien eit une bonne chofe, & que la languç 
des méchans efi pernicieufe. Le même Hif 
toricn attribue égakment à Efope l'Anecr 
doté des firuits mangés, par les Efdaves* 
Cependant 7f^r3<fib£ dit expreflement, que 
Jjocman ne peut être le même qu Efope. ^ 
en regardant celui - ci comme le Fabulifie 
.Grec, qui parut à la Cour dcCrefus, Roi 
de Lydie , environ 460 ans après le rè* 
gne de Scdomon. M. Car^o/zne penche à 
croire (1 ) que ces deux perfonnages ne 
font que le même Auteur ; mais il ajoute, 



( I ) Cardonne , Contes In^ens :* /i . IJ\ p* 2 16, 
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HVLt cet Auteur étoit probablement Orien* 
Ùi y pulfque le nom même i'Efope efi un 
nom Ethiopien. Erpenius dit au(& affirma« 
dvement, que Locman ne doit pas être 
confondu avec Efope , « puifqu il étoit né 
» en Perfe d'un famille Juive » : Cum ctr-- 
tum fit Perfam illum faijfe & Judœunu Le 
P.Imbonati ( i ) eft du mêm^ fentiment. 

II refulte de ces obfervations , qu'on trouve 
dhez les Hébreux , la véritable origine des* 
Apologues & des Fables , 8c que Tinvention 
ieur en e(t due : << les Peuples d'Orient ont 
*> imité les JHébféux w , iitSahid ( 2 ). En 
^tSkly les plus anciens Apologues que nous | 
eonnoiflions font tirés des Livres de l'An- 
cien Teitament ^ qui font antérieurs à tous' 
les ouvrages que les Ecrivains prophaner 
iRous ont tranfmis. La Fable des Arbres 
qui s'aflemblèf eht pour élire un Hoi entre 
eux, & que l'Ecriture appelle Parabole, fe^ 
trouve dans le Livre du Juges ^ Chap. 9^ 



(i) Imbonatî, Bibliot. Rabbin. , T. ly^p.g. 
"(a) Skhidî Lifr^ desLumiirts au htSeur;piii* 
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«^8. CeHe de rBroinme ricbe^y qui pofleJc 
4e< trougeaiix nombreux , & qui enlevé k 
impanvre une brebis unique , qui Eût toutc^ 
i^ ncKefle ^ eit rapgortée dansile douzième^ 
livre des Hoix « Qiap. 12 , vers i ,. con^rofi 
iin^ leçon que le Prophète Nathxuidonn^SiVif 
Boi jpattf^ r le Roi qui v^enoit d'ealeve^ h^ 
fcnmi^ Hlm ». fe condamna luitnâme eit 
^mdamnâivt rbooune rîobeL de l'Apologue 
^!on lux prApofQit.. Imman élevé dans %|- 
Religion de^; Ifraelites.^, fit connoître aux 
S^]?fe$ les Fcoverbes de Salomon & des 
a^pref Ecrivains Hébieux , en les tradui^^ 
fjlDten leu{^ langue; &. y ajouta quelques^ ^ 
Sentences de Ton invention.- ii On préfumès 
>9(dit£/'^e;zitt^,;queZK)ç/i2an écrivit enlan» 
f^g}ie. Perficnne»f Dkitur forigfijp^ fa^ 
rn^np^ P^(^ 4^tio f^rySçOr Le Fabulifb 
QmQ. qui; p^ut^ à 1% Co»r de Créfus.^^U 
^ 9?l pwîlAnd; êere-, n4 en Phrygie, fut^à^ 
portée^^ de ocmnôître^ Ie% ajivrtgi»: de Lofm 
mon \ écrits dans la langue des Perles ^^ 
voifins^des, Lydiens; il les traduifit avec U- 
fe$rté y, & ajouta , peut - éure,^^ des Fables 



tioovdks aux anciennes. Taii£sqneIeFâ« 
îulifte Grec âiifoxt connoître «nx Peuples 
'd'Occident les Fables du Philofoplie Peife; 
^ilpay les traduifoit en iangoe Indienne-^ 
& félon la manière des Orientaux , les fai- 
&it fervir à Tinfinifiion d'un Roî des Indes, 
^«n y joignant de nouvelles fiâtons , propres 
Â rendre les leçons plus frappantes: Efope 
iluPi^^étoienc contemporains (i). Cefi 
-ainfi que les Proverbes .& les autres Maximes 
<de Scdomon , déjà cli»igés dans la traduôion 
•Perfienne, furent «ncore plus dénatura 
^ans les Imitations Indienil^ & Grecque de 
'filpay & A'Efope. Mais on voit que Ï'E- 
^vaitt onginaii f efi fouvent déiigné psc 
"eette-expreÂion : USage^lki Le Traduo* 
«teur ou Imitateur Indien rapp^He très-rare- 
'ment le nom de Loenum dans fes Fables. 
L'Imitateur Grec , à qui on a d<mné le nom 
fé*Efbpe^ ne fait aucunement connoître Sa 
Source ou il a puifé. Les Indiens & les 

■■ I I I I II I. Il ■ ■ I I ■■ M ■ I ■ — 

( I ) Mémoires de TAcad* des Infcript« , T* XJIL 



Girecs profiteiènt.da filence de ces deux 
Traduôeurs fur TÂuteur original , pour 
d'attribuer de part & d'autre Finvention des 
fables & des Apologues , & leur prétentiou 
£t confondre dans la fuite Filpay fit Efopg 
avec Loeman. Les Grecs, fur-tout n eurent 
pas de peine à ezîlever k Loeman ^ élevé 
parmi les Hébreux , Peuple peu connu des 
autres Nations, la gloire de cette inven- 
tion ; ils étoient déjà parvenus a faire re- 
garder la. Gièce comme la mère de piuixeurs 
Sciences & Arts , qui tiroient leur vériuble 
origine de i'Egypte. Nous finirons cette 
ïéflexion par une obfervation , fondée fui^ J9,s 
ouvrages ioPilpay & A*Efope^ que nous 
regardons cQmme Traduâeurs ou Imita^ 
>teurs de h^cman. Si ces deux Ecrivains , 
.contemporains , nuûs de deux Pays diifô- 
.jens & très-é|k>.îgnés l'un de l'autre ,n'euf- 
ient pas travaillé d'après le même original, 
trouveroit-on d^ns Filpay^ qui compofoit 
en langue Indienne une partie des Fables 
i'J^fipe ; & dans Èfope , Auteur Grec , uno 
partie des Fable? de Filpay? II eft donc 

"plus 
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plus que probable que Locman , le plus 
ancien de tous ^ dit Sahîd ( i ) qui a tra- 
duit iPilpay^ leur a fourni ces Fables com« 
munes entre ces trois Auteurs , & que les 
deux Ecrivains poftétieurs ont imitées félon 
le goût de leurs différentes Nations. Veut- 
on voir comment Efopt à quelquefois dé-* 
guifé ces Fables , il faut lire ceile du lÂon 
devenu vzeux^ traduite' du Grec en Latin par 
Phèdre, i. i , / 20, & en François par 
la Fontaine , X, 3 , / 14. . Nous nous con* 
tentons de rapporter la Fable àt Locman, 
que ' nous traduifons du X^atin à!Efj>enim ^ 
fabula 16: 

Jm Chiens & le Renard» 

Des Cbîipns trouvèrent une peau de Lion. 
& fe mirent à la ronger; un Renard les vît 
attaqueï cette pçau , & leur dit : « Si çô 
4y Lion étoït encore en vie , fes griffes vous 
w paroîtrolent plus longues que vqs dents »• 
Moralité. Cette leçon s'adreflç à ceux qui 

(1) Sahîd, Livré du Lumières au LuUur% 

8 
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attaquent la réputation ies perCbmitt mor* 
tes I ou <Ies foibles qui ne peuvent fe dé- 
fendro* 

n £ittt convenir néanmoins qne la FaUe 
^Ejopt f très-bien traduite par îa Fwaaane^ 
iémUe remporter fur <^e de Locmaui 
anaxs en revanche , la Fable de la PouU aux 
4Sufid'or, laFwtaine^X. $,/ 13, cous 
paroît plus natureHe dans le Fabulifie Orien* 
taiy que dans fon Imitateur Grec ou Fran* 
fois. Voici la pièce Âxabe^ 

La Femme & la Poule» 

Une femme avoit une Poule qui pondoit 
chaque jour un œuf d'argent ; elle fe dit à 
élle-méme 1 « Si je nourris mieux ma Poule , 
fi elle me pondéra deux œu& au lieu d'un i»« 
La Poule creva par trop de nourriture. 

II efi plus naturel que la femme ait ef- 
péré obtenir deux omÊs de ia poule, en iux 
donnant beaucoup à manger^ que de trou- 
ver un trélbr dans fon corps , en la failant 
snourir. Locman compofa des Fables , des 
apologues I des Sentences & des Maxi* 
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mes , u iant chacune , difent les Orien« 
f9 taux^ efi plus efiimable que ie moncfe 
» entiers». Ain& Y on peut ajouter que les 
ouvrages de cet Ecrivain font inefumaUe^ 
On lit dans le Chapitre 31 de rAIcoralt 
•ces Maximes , que du Ryer a traduites 
ninfî : « LScman dit à fon fils^: ô mon fils, 
>> ne crois pas qu& Dieu ait un compagnon; 
^> c'eft un très-grand péché. Nous avons 
M commandé à Thbmme. d'honorer père & 
fy mère. Sa mère le porte avec douleur fur 
if douleur, & le (èvre à Tige de deux ans ; 
M ne fois pas ingrat des bienfaits de Dieu , 
>> honore père & mèrê^ Tu feras un jour 
»> devant Dieu pour être jugé ; ô mon fils, 
$y fais ce qui efi honnére , fuis ce qui n'eft 
» pas approuvé y & fois patient en tes ad« 
^> verfités. Ne fréquente pas les fuperbes , 
ff obferve tes pas , marche avec modeltie , 
5> park doucement II y a des ignorants qui 
yy difputent de la Divinité fans raifon. Tout 
»> ce qui efi au ciel 2t en la terre efi à Dieu ; 
H il n'a pas befoin du monde , la louange 
» lui efi due en tout ce qu il fait Si tous {e9 
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i» arbres du monde étoient plumes ^ d&U 
^y mer écok encre , ils ne eomprendroient 
» pas les effets de fa tout-puidance. > li efi 
,#> tout-puifTant 9 il iait tout O Peuple, 
5> craignez Dieu ! ne foyez pas, orgueilleux 
M de vos richeflesy ni de ce que Dieu vous 
» tolère & vous fouf&e ; il fait le tems.que 
» vous fere? châtié. Perfonne ne fait que 
M Dieu ce que tu feras demain ; perfonne 
^ autre qui lui ne fait en quel lieu tu mour- 
» ras : il lait tout ! il fait tout » ! 

Ij^ous allons parler des ouvrages de Loc^- 
mon. I<e P. Imbonati ( i ) dit qu'il exifie 
•dans ja Bibliothèque du Vatican un gros 
volume des Œuvres de Locman, Ce qui en 
efi parvenu jufqu a nous , confifte en Pro- 
verbes &: en Fables , que nous ne connoif- 
fons que d'après une traduâion faite du 
Periîen en Arabe, Cette traduûion conver- 
tie de l'Arabe en Latin par Erpenius , forme 
une brochure de 48 pages, qui comprend 

( I ) IiTibonatï , Bibîiot. Magna Raifhin. s T. IK 



la TraduÔlon & le Texte ; c5c tCt mti* 
tnlée^ Locmani fapientis FabulcB & feUcia 
Adagîa , &c. c'cft-à-dire , Fables & Pro- 
verbês choifis du fage Locman ; avec la- 
traducBon Latine & les Notes ^Erpenms , 
Imprimeur des langues Orientales , à 
Leyde , i6î5. Les Arabes , félon SaHid ( i ) ^v 
ont âuffi un gros voiume des Apologues 
de Locman. 

Le Tradufteur Latin n'a recueilli que 
Ircnte-fix FaWes & cent Proverbes de loo 
Vian; la plus grande partie de ces Fables 
fe trouve dansf la Fontaine , qui les a tra-- 
duites en partie ou imitées du Grec à'Efopes 
Dans quelques-unes Efope a changé les 
noms des perfonnages , en attribuant à im 
animal ce que Locman attribue à un autre. 
Ainfî dans la Fable du Renard & du Bouc,. 
^' 3 >/- $' ^^ ^^ deicend dans un puits: 
pour s'y défaltérer, & ne peut plus remon- 
ter. Le Fabulifie Perfe met cette étourderJe- 
fur le compte du Cerf. Efope a-t-il eu raifoa 
■ " ' ' ■ ■ ii 

(i) Sibidf Livre dès Lumières. 



ic ctoixt U B0Q6 plus fiupiiede (0x1; m- 
torel que le Cerf? M. de Buffim ( i ) dit 
que {< les grandes cornes qui furmontent h 
M tête du Bouc & la longue barbe qui eft 
H fufpendne à Ton menton ^ lui donnent un 
M air bifarre & équivoque ; niais pour re* 
t* connoitre les cara£ières de £1 pbyfiono- 
n mie , il faudroit ne confidérer que ia £sice ^ 
>» fans faire attention aux cornes ni à la 
Ml barbeJ On verroit alors qu'il auroit une 
»» apparence de fineflè ». Le méo^e Hifiorien 
^t en parlant de l'autre aniinal : « Le Cerf. 
1» efi d'un naturel aflez fimple , & çepen* 
1^ dant rufé ; jpais il ne prend de la défiance 
» de la rufe qu'à mefure qu'il aura été 
» inquiété %>. Nous laiObns aux Naturalifie^^ 
le foin de prononcer entre les Fabi^jiflçs fur 
le cboix du Cerf ou du Bouc , poi;ir repré- 
ienter i'imbécilité. < On a inféré parmi Içs 
Anecdotes , inventées pour compofer la vie; 
à'E/ope , la Fable du JardinUr , qu'^^?^. 



( I ) M. de Buiïbn , Hift^ Nat.^ T^ y*P'li > 7^t 
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mus rapporte fimplement parmi les l^aBfe» 
de Locman. Nous aOons la préfcnter ab 
Leâeur, en la traduifànt en François dit 
liatin HErp^oi. 

Le Jardinier^ Erpenîus, FaB. 15, 

f« On demanda un jour k un Jardinier, 
p cpiî arraclioit Içs mauvaifes herbes de îoit 
M jardin , pourquoi les plantes (auv^és 
»> croiflbient fi bien fans être cidtivées, tan* 
H dis que celles qui étoîent traiifplantées 
If coâtoîent des foin^flc profitoient moins.. 
I» Le Jjaidinier répondit : La terre efi la 
»> mère des plantes fauvages ; die n'efi qutt 
&^ la marâtre de celle qu'on cultive. Mo^ 
j» raliii. L'éducation donnée par la mèrr 
I» i^ fes propres eniahs , vaut toujours miewi 
i^ que celle d une belle^mère ^ 

Parmi les trente^fix Fables de Locman^ 
recueillies par Erpeniut ,vir^M.vS ont été 
imitées ou traduites en Vers François par 
la Fontcint ; telles Sont t 

U. Le Ccfffe voyant daMtêau^lMVi>» 

B4 
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m» Le Upn & le Renard. Çt& un U« 
tsïii qui paroît braver le Lion couché daoç 
ttn antre , en fe promenant librement fur 
fon corps; le Renard fe mocque du Lion ^ 
qui ne peut fe venger de ce reptile. Cette 
Fabie eft intitulée , ie LioH & le Mouche^ 
ron , dans la Fontaine ^L 2 ^f. ç, 

V. Le JJon & le Renard^ la Fontaine ^ 

VL Le JJon & l* Homme, la Fontaine^ 

VIIL Le Cèrf& le Uon. On voit ici un 
Cerf qui, pour éviter les Chiens dont il efi 
pourfuivi , entre dans la grotte d'un Lion ^ 
où il eft déchiré par cet animal féroce. Le 
Traduôeur François a intitulé cette. Fable ^ 
t(Eil du Maître , la Fontaine, /. 4, / 21. 

IX. Le Cerf& le Renard. Dans le Fa- 
bulifiç François , le Bouc joue le perfon* 
page du Cerf. La Fontaine , Â 3 , / 5* 

X. Les Lièvres & les Renards. L'Auteur 
Arabe envoyé les Lièvres demander du fe*. 
cours aux Renards contre \es Aigles ; la 
peur diilipe cette Ligue. Cette Fable efi in^ 
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titulée cBez nous , la Ltgug de^ Rats ^ h 
Fontaine , /. 12,/ a6. 

XL Le Lièvre & la Lionne. II s'agît ici 
d une Hafe , qui fe glorifie de fa fécondité 
en préfence de la Lionne ^ k qui e&e re* 
proche de ne pouvoir produire dans toute fa 
vie qu'un Lionceau , ou deux au plus, i« Il 
H efî vrai ^ répond la Lionne, que }e ne 
*> mets au monde qu'un fils j mais il en vaut 
» fept. Moralité. Un brave homme vaut 
4> mieux lui feulque fept lâches cnfemWe». 
Cette Fable repréfente celle qui eft intitu- 
lée, le Rat & f Eléphant, la Fontaine, 

XII. U Femme & la PoùU. C'eft la 
Fable de la Poule aux (Eufs d'or y la Fon- 
taine , /. 5 , / 1 3^ Voye-x^ ci-devant , p. 18. 

XIV. L'Homme & la Mort. Fable inti- 
tulée , la Mort & le Bûcheron ,' dans la Fon- 
taine, /. I ,/ 16. 

XVI. L'Homme & l'Idole , la Fontaine^ 

XVII. L'Homme & le Poulain. Le Fa- 
bulifte Arabe fait parler un Poulain que f^i 



mère nittt au monde en faisant wxe route, 
& qui ne pouvant fuivre le Maître de I» 
Jument; lui dit : i< O mon Msatre ! eonft' 
f» derez ma foiblefle ; ménages - moi , je 
>> croîtrai & tous fervirai bien m. Cctt6 
Fabie eft repréfentée par celle du Cheval & 
de VAm , la Fontaine ^ L6^f. ij. 

XVIII. L'Homme & U Cochon. Fable 
intitulée, U Cochon, la Chhre &,le Mou^ 
ton , dans la Fontaine, /l 8 ,/ I9. 

XIX. La Tortue & le Lièpre, h Fon^ 
taine , i 6n, / lo, 

XX. Le Loup. On voit un Loup mipoiv 
ter un petit Cochon; il eft rencontré parle 
Lion, gui lui enlevé ia proie. Cette FabJe 
cfî réprefentée par celle de tOifeleur , tAu-- 
tourO f Alouette, la Fontaine, Lô^fit^. 

^Xl. U Épine. Qle propofe à un Jaxdi^ 
mer de la cultiver, & promet de lui fournir 
des fleurs auflî agréables que celle du Ro^ 
£ér. Le Jardinier fi^Iaifle perfuader. L'& 
pinebien foignée produit quantité d^autrea 
Épines, qui empâcbentle Jardinier d^ap- 
f rocber de fes bonnes plantes. On voit que 
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ce fujct eft ïa même que celui dfe & Lice & 
fa Compagne , k Fontaine , /. a , jC 7. 

XXIII. 4/ Araignée & VAhillt. Une 
Araignée prie une Abeille de lui apprendre 
à faire du miel} eHe efi piquée de fon ai- 
guillon y Se dit : « Je le mérite bien : comr- 
n ment pourroîs-je faire du miel , je ne puis 
» pas faire feulement de la poix >> ? On re^ 
connoît ici k Fable qui a peur titre , U Clie* 
fol & le Loup y k Fonfâîne j L j ^f.S. 

XXIV. L'Enfant & le Maître d'École, 
la Fontaine , /. i , / 19. 

XXVI. Le Pigeon. L'Auteur Arabe pro- 
pofe pour modèle d'ignorance & d'étourde* 
ricy un Pigeon qui va boire dans un vafe où 
Ton a mis une efpèce de cole , par laqueSe 3 
tCt arrêté. Cefi k Fable intitulée / U Rat 
& VHiiitre y dans k Fontaine^ ^89/9* 

XXVII. Le Serpent & 4a lame, {à Fon^ 
toine, /. 5 ,/ 16. 

XXIX. Les Chzem & le Renard. VoyeaJ 
d-devant, p. ly. 

XXXI. Le Ventre & les Pieds. Cette 
Fable a pour titre , les Membres & l^Efio* 
«MEC, k Fontaine, /» 3, / 2» 
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XXXIL Les VoUurs & Us Foules. Ce& 
la Fable intitulée , U Coq & le Renard, la 
Fontaine , i a , / 1 5. 

XXXIII. Le SoUil & U Vent. Mêm« 
Fable fous le titre de fhébus & Borée, hk 
Fontaine, L6,f.^. 

XXXIV. Les deux Coqs, la Fontaine^ 
/.y,/ 13. 

XXXV. Les Loups. Le Fabulifte Arabe 
a mis des Loups à la place des deux Chiens 
qui veulent avoir fAne mort, la Fontaine, 
i8,/2Ç. 

XXXVI. Le Canard & l'Hirondelle. Ces 
deux oifeaux voyagent enfemble , & apper- 
çoivcnt des Chafleurs. L'Hirondelle s'envole 
avec légèreté & évite leur traits ; le Ca- 
nard plus lourd en eft atteint. C'efi la Fable 
intitulée chez nous , le Chat & le Renard* 
la Fontaine , i 9 , / 14- 

Nous allons rapporter celles que la Fonr 
taînejiSi point mifes en Vers , & que nous 
traduifons du Latin SErpenius. , 

I. Le Lion & les deux Taureaux. Un 
Lion îittaqua deux Taureaux à la fois ;. ift . 
fe défendirent fi bien qu'il ne put leur feirç 
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jKatxiti mal Le Lion rebuté parut aBan J6n« 
lier fon deffcln ; fes deux adverfaires fe ré- 
parèrent naturellement : alors il revint à la 
charge , & les déchira l'un après l'autre. 
Moralité. Peux villes bien unies , ne font 
point troublées par les haines particulier 
res , tant que les Chefs demeurent d accord 
cntr'eux ; mais s'ils fe divifent , leur défunion 
entraîné la ruine des deux villes à la fois. 

Cette Fable efi repréfentée par celle des 
trois Taureaux & le Loup, M. le Bailly, 
i 2 , / 20. 

IV. Le Lion & le Taureau. Un Lion 
avoit envie d'attaquer un Taureau; mais il 
craignoit fa force. Il s'approcha , & lui dit : 
ff Sais tu que j'ai tué un Agneau gras ? Je 
» t'invite à venir cette nuit en prendre ta 
M part». Le Taureau promit de s'y ren- 
dre, & tmt parole. Mais lorfquil fut près 
de la grotte du Lion , il s'éloigna à l'afpeâ 
d'une grande chaudière, mife fur un grand 
feu. Le Lion l'appella, &: lui demanda 
pourquoi il s'en retournoit ainfi : << Je vois, 
' ♦> répondit le Taureau , qu'un fi^ grand ap- 
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H^T&t ne peut avoir pour oBjet que la cirif- 
)» fon d'un Mouton beai;K:oup plus grand 
» qu'un Agneau >>. Moralité. II ne faut pas 
fe fier à fon ennemi. 

XIII. Le Mouchavn & le Taureau. Un 
Moucheron alla fe placer fur Ja corne d'un 
"Taureau , & lui dit :,<i Ne vous fuis-je point 
» à charge ? Si je vous parois lourd , dites-I« , 
» moi franchement». Le Taureau répon- 
dit: (< Si vous ne m'aviez rien dit, je ne 
>> me ferois point apperçu de votre exif^ 
\> tence. A qui pdurriez-vous nuire ♦>? Mo- 
raliti. Cette Fable s'adrefle à Fhomme fans 
talent, qui prétend fe faire une réputation* 

XV. £e iarditder. Voyez ci-idevant^ 
^23. . . 

XXH. Le Nègre. Un i^omme vit un 
Nègre fe faver dans une rivière ^ & lui dit : 
t<> j^rèf e f ne prends pas tant de peine y cat 
» tu ne deviendras jamais blanc. Tu noir- 
j»> cirois plutôt Teau de la rivière que tu 
»> nacquiererois la blancheur». Moralité. 
Le naturel ne change jamais. Locman a 
cgmpofé fur ce fujct deux Fables^ que nou$ 
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avons réduites en une feule. La Morajiti 
qu'il tire de ces deux Fables leur donne une 
forte de reflemblance avec la Femne noyée 
de la Fontaine, Ljff.iô. 

XXV« L'Enfant & le Scoq>wn. Un En«« 
&iit couroit après des Sauterelles. II vit un 
Scorpion qu'il.crut être une Sauterelle ; mais 
tSl reconnut fen erreur , Si retira là main fans 
toucher la bête vénimeufe. Le Scoipion lui 
dit : « Si tu m'avois pris , tu naurois jamais 
f» cbaiTé de Sautere&e&^n Moralité. II faut 
iavoir diftinguer lê bien du mal, & traitée 
chaque chofe félon fa nature. 

XXVin. Le Forgeron & le Chien. Un 
Forgeron avoh un Chien qui dormoit pen-> 
dant tout le tems qu'il travaiHoit; mais 
auffi-tôt que le Maître inteisompoit fon ou« 
yrage pour aller fe mettre à table avec fesr 
Ouvriers , le Cbien s'éveilloit régulière^ 
Qient Le Fc^rgeron lui dit : << Méchant 
s» animait comment peut-ilTe faire que le 
n bruit de nos marteaux , qui ébranlent 
5» toute la maifon en frappant fur l'enclume, 
n ne t'éveille pas , & que tu entendes & 
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»> fubtlîement le foible foh des plats qu'oii 
Mr fert fur la table » ? Moralité. L'homme 
s'endort en écoutant les meilleures inftruc- 
^tions ^ & ne fe réveille qu'au bruit des 
plaifîrs. 

On trouve très-peu de reflemblancê entre 
cette Fable & celle qui éft intitulée; le 
Fermier, le Chien & le Renard, la Fon- 
taine , /. 1 1 , / 3. . 

XXX. Le Chien & le Lièvre. Un Chien 
pourfuivit un Lièvre & l'atteignit. Après 
f avoir mordu , il lècha le fang qui couloit 
de fa plaie. « Je fuis étonné , lui dit le Lié-* 
9» vre , de la manière dont tu me traites, 
I» Tu me déchires comme fi j ecois ton en- 
«ftnemi, & tu me baifes enfuite comme fi 
» j etois ton ami >>. Moralité. L'homme 
faux témoigne par intérêt de l'amitié & de 
k bienveillance. La Moralité que l'Auteur 
tire de cette Fable, lui donne beaucoup 
d'analogie avec celle du Satyre qui fouffle' 
le chaud & le froid : elle a pour titre ; le 
Satyre & le Pajfant , la Fontaine , l. 5 ,' 

U 
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. Le Fehvre a. mis en Vers ïatinbcs le* 
feize premières , , cnfuite les XXXU"**. & 
XXXIII'"^ Fables de Locman. L'Ouvrage 
dans lequel cette traduâion Latine Te trouve 
inférée, a pour titre-: Tanaquilli Fahri h 

EpiJIolœ.j &c. c'eft-à-dire , Epitrcsje Tar> 
neguy le Fehvre , &c. ; à Saumur , 1674 , 
un vol. m-4^. 

Oallandût paroître, en 1724, unetra- 
àu(Hon Françoife des quatre premiers Cha* 
pitres des Fables de Pilpay; fa mort inter- 
rompit cet Ouvrage , que M. Cardonne a 
continué. Us nous ont fait connoître l'un 
& l'autre les Fabîes de Locman & de P/7- 
pay , confondues les unes avec les autres , 
non pas en fuivant le texte Indien ou Arabe; 
mais d'après la traduôion Turque à' Ali 
Tchelebù On trouve dans cette Traduétion 
plufieurs Fables & Contes attribués à JLoc- 
man , qvt'Efpenius , qui s'efi attaché au 
texte Arabe, n'a point recueilli. Voici 
celles que la Fontaine a traduites ou imi- 
tées: 

LeCof beau ^ le Rat, le Pigeon jlaTortu^ 

C 



p. 



^^i»'"« pcribimage- 

^^t^àiK'^^/aucoit. C'cftàpeu de 

^ia^k^ioi"^ ^^ *!"* "^"* ^ ^ 
^ofoP*^ ie iJOUp & tAgmau, U 

^""^JfUi & ^ CovHtnPt , la Ponùdné, 

'^'tJ Ga^'O' & ttijonp, la Fontaine, 

la dàtk JÙhisf U Fontah*, l 8^ 

tes FrfUfes & Apologies que M. Car- 
ànine âtfribtiè à LocïnM, & dotit JE;;^*^ 
Aâtt & là Fontaine n oJit .potat &bt ufegé ^ 
font: 

1». ie* Avaitûruâc Zifde. Cette Fabfe 
à queîqué tappoft avfcc U Rat qéi^ejî mît* 
du monde t là Fonuîné , i 7 ,/ J. 

a^. té Chaz goùrmàtùL Ce Chat efi 
^endn par fon Maître dans Ifc cofon^ïer j ûù 
a «"èft introduit pour manger lès Pigécms. 

L'Edition des Fables Indiennes > pat M. 
Cardonne, eft de 1778 ,3 voLià-8*. ?Ais. 
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On trouve parmi ces Fables des Proverbes f 
attribués à Locman par Ali Tchikbi, & 
que M. Cardonne a traduits ainfi du Turc 
en François, 

Les biens de ce monde n'ont poiftt dç 
confiance ; les Sagçs difent qu'il y a fix 
chofes dont il ne îax^t point efpérer de fidè« 

'[ lité. 1^. D'une nuée^ car eSe fe diiBpe en 

uninftant.. 2^. D'une feinte amitié ^ parce 
qu'elle pafle comme un éclair* 3^. De 
l'amour d'une femme , parce qu'elle change 
pour ime bagateOe. 4^. De la beauté , car 
la moindre injure du tems^ une difgrace, 

' une maladie la détruit. 5^. Des fâuflca 

louanges, car ce n'efi que de la fiunée. 
6^. Des biens de ce monde» puifqûe tout 
finit tôt ou tard. 

Nos Leâeurs vont connoître les cent 
Proverbes Arabes de Locman , que nous 
avons traduits du Latin à'Erpmius. 

I. Frovekbe. 

I 

i Lb commencement de la iàgeflê efi la 

r crainte du Seigneur. 
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i!e Proverbe fe trouve dans les Pfeaum€9 
ide David ( i ) , & encore dans les Prover-- 
bes de Salomon. 

II. Le Savant clans fa Patrie eft comme 
lor enfoui dans la terre. 

Nous rendons ordinairement ce Proverbe 
jpar un autre: (a) Nul neft Prophète erf 
fon Pays. 

lïl. Dieu & le Monde regardent comme 
.fou celui qui fe traite lui-même de fage. 

IV. Lés femmes n'ont point d'empire 
Tur ^elui qqi ne s*occupe que de la fageHe. 

V. H eft plus facile d'engager le méchant 
k fe corriger , que l'homme trifre h fe ion- 
foler.» 

Vr. Garde-toi de celui que tu ne connois 

..pas. • 

VII. L'homme qui fe laîflc conduire par 
Tefpérance , voyage avec la pauvreté. 

Erpenius a rapproché de ce Proverbe cet 



r ( I ) David , PJeaume CX, v. 9. Saloaion, Pro^ 
verbe ,C.I. 
(2) S. Matthieu , C XIII. v. 57, 
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aa:re Proverbe Italien; la fperanza h il 
pané de' mifcri y c'ejl -à-dire : i\ L efpérancc 
» efi le pain des malheureux ». . 

VIII. Celui qui garde fon fecret-, pair 
vient à fes fins. 

IX. Le Chirurgien s'inftruit aux dépens 
des petits. 

Erpenius compare à ce' Proverbe le fut* 
vant tiré de l'EJpagnol: A barba de necio 
todos a rapar. 

X. To\it ce que tu planteras dans ton 
jardin y prendra lacine & profitera; mais 
il tu y plantes un homme ^ il te déiacineca. 

XI. Il vaut mieux garder ton fecret que 
de le donner à un autre à garder. 

XII. Celui qui te datte eft ton ennemL 

XIII. Celui qui t'apporte , t'emporte, 
Le^ Flamands , dit Erpenius , ont un 

Proverbe tout-à-fait femblable à celui-ci; 
Die veel in brengt , brengt veel vvt. 

• XIV. Le Savant connoît l'Ignorant , parce 
q^u'il a été ignorant lui-même; mais Tlgno- 
rànt ne connoît pas le Savant, parce qu'il 
ne Ta jamais été. 



XV. Llgnorant cfi fon propre cnncmî ^ 
comment pourroit-il être Tami des autres? 

XVL L eipérauce ne fort de l'ame que 
îorfque le corps entre dans le tombeau. . 

Erpcnius rapport ici deux autres Prover^ 
les : le premier ejl Latin ; JEgroto dùm ^ 
anima efi, fpes tCt:. « Tant que le malade 
» refpire , îl cfpére ». Le fécond ejl Italien ; 
La morte fola puo occîder la fperanza : « H 
v> n'y a que la mort qui puifle anéantir l'ef- 
» pérance ». 

XVII. Celui dont les affaires baiflent , 
cLcvauche les mers. 

Erpenius avoue qu'il ne comprend pas ce 
Troverbe , qui lui paroit élégamment ^ei:- 
primé en langue Arabe; nous ne le com^ 
prenons pas plus que lui. 

XVIII. A forcé d'expériences on devient 
liabile. 

Le Proverbe Latin dit : Fabricando fit 
Faber ; En forgeant on devient Forgt* 
ron. 

XIX. Si tous les hommes étoicnt fages ^ 
le mendie feroit abandonné. ' 



XX. lia médbanceté 4es Bpijjmes Icu; 
fait beaueoup de tort. 

X'XI. La p?refle & le iQng fomme3 nous 
4Ioign6i\t de Pieu » & nous approchent de 

XXII. .ChercBe un yçiSn a ta porte , ^ 
fm compagnon 4e voys^ç en route* 

XXIIi p^s 4u bien ^ fi tu yeu^ç qu'(^ 
t'enfaffe. 

XXiy/ Caocjanme-toi toi-méoie avec la 
même févérité que tu condamnes les autres» 

XXV. I^ .çplèce conmnenoe par la fu- 
reur , & finit par le repentir. 

" XXVI. Lorfque le pouvoir manque ^ tout 
.effort efi inutile. 

XXVII. On, efi perdu lorfque Ja conçu- 
pifcence l'emporte fur la raifon. 

XXVIU. LaRfiligion éteint la cOncu» 
pifcence. 

XXIX. 'Un ennemi fage vaut mieuxqu'un 
^arni fou. 

XXX. Savoir borner Tes defirs , c'eft être 
fage. 

XXXI. On ne (kuroh mieux prouver f» 

C4 



taîfoiï ique par des aâes Je pruJcnce , nt 
fon abfiincnçe qu'en fe privant des chofcs 
défendues} d n'y a poinè de bonté fem- 
blabîe à celle qui provient du naturd , ni 
de richefles égales à ce qu'on poflede , lort 
qu'on trouve que cette poflTeflîon fuffit. \ 

XXXII. La pauvreté efi préférable à des 
richefTès ihai acquifes & à un gain illégi* 
tîme. 

XXXIII. La langue d'un muet vaut mieux 
que celle d'un menttfur. 

XXXIV. II n'efî point d'bomme pire que 
le Savant qui ne fait pas mettre fa fcience 
à profit. 

XXXV. On trouve deux fortes d'hom- 
mes qui font infatiables , le Pbilofopbe & 
l'Avare. 

XXXVI. L'bommé fans fcience eft un 
corps fans ame. 

XXXVII. Ccqui eft peu nuîfibîc eft plus 
fecile à fupporter que I excès de ce qui eft 
utile. 

XXXVIII. Le fot eft content de lui- 
jacme, ... - 
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' XlUCIX. En pariant -,I]ieattCoup y on fe 

XL. On efi richp^ lorfqu on fe contente 
de peu;-* - 

> XLI. Un Savant vaut mieux de îoix^ qu un 
%noraiit de près. 

XLII^ Ecoute , & ap{H:^nds f taisrtor , & 
fois tranquille. 

X\Ail. Le repentir fuit. la précipitation; 
on gagnelorfqu'on fait attendre. 

XtlV. Les hommes:, font. partagés en 
tofeuxr dàflcs ; ks un$ trouvent ce. qju'ils cher* 
dient&nea font pQS.oojitens^ .k$ autres 
cherchent & ne trouvent p^, 

XliV. :Il vaut mifiU9(.,>yQir des ftgets 

affeâionnés & fournis , qûei ^beaucoup de 

troupéô pour les contenir». ,, 

' XLVI. La patience efi la def du contm* 

temènt, la précipitationla clef du repentie 

Nous avons cru devoir G^nferver Vexpref" 
fion Métaphorique de ce Proverbe^ 

XLVII. H neficpoiiit damis pour les 
Rais , point de repos pour les Envieui;, 
point de confiance pour les Menteurs. . 
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XLVUL Céhà qm fe pSHeiuaê ^on 
inz fafTc des reproches,^ en méiite p«r eettft 
jv&fficttdcMi ftémturéc 

XLIX. Oefie-toî de rEoinine en flaee 
jtontto i« mal parlé , 4tt fonavec <{w tu as 
joué, du PhHofopIiequetuas JofibifiS, & 
&'médumt:ai^ec tpnvsi t'es lié. 

L. Il y a trois fortes de perfonnes , dont 
trois apMs ne peuvent ttitr aucun .parti : 
la Populace eft Inuâe à la NoUeflê , leScé* 
térat à rEomme de bien , le Fou au Sage. , 

LT. La vérkalde fcienoe e6 ceOe ^ m 
^(Iidewfoiidde'rona]iie,an la net an 
jour à h volons^ 

LU. Lej^&fB^des bonmes jéfi celui 
ii|ui <»viiâge la im de tout 

LUI. II y a tsois clioiîes qn^on iie ftm 
C onwttge que idans trois occafions ; on 
4Îpioirre h bravoure de irbonme àla gitèrvei^ 
ia âigelTe^dans k obière, le fon «nûtiédans 
leWoin. 

UV. Celui qui ne lait pas idîftîog^uer 
ile bien du sud , métM^êut oonfi^ndu av4C 
les bétes. 
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- Vf. Le ttiéîDèhir aihi dR éelui qu esijgo 
que fes amis fe garantiflènt du msif Ac fil 
portent au bien. 

LVI. On n cfi ikge que forfqn'on ùii 
vaincre toutes Tes pafCons. 

LVIL Celui qui à fèeonrs àf^xpénenèe^ 
augmente fes t(Àmd!(Qmees; celui qia ërèii 
aveuglement, aji[»tteà^s«treurs. 

LVIIL Le Sage qui le tût vaut h^tt 
que îe Fott qui paxîe, 

LIX. Un motHic{iévottst]fYaiiiâre,vtMi$ 
^n êtes le maître tant que vous fie i'avèz 
pas dit 

LX. Sans h fdie on heiffitinj^neipoft'pas 
la (ageûe. 

LXi. Ch&tchtz h fagéfle depuis le ber« 
teau jufqu au tonibeau. 
' LXIL Rtenn'efipïtisfifficifeàattjuërtr 
que la connoiflattce Ût fei^m&ne. 

LXin. Lés Peuples fmveht 4a Reli^on 
de leurs Princes. .* 

' LXLV. Louer lineumunufe ^âioh , ^c& 
» commettre, * 
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: LXV. Prenez à Ridfatmt ce queH« 9. 

Le fem de ce Proverbe j^ dir Eipenius;^ 
eji , qu il faut tirer duit.Ayare tout cç quori 
ipeut en tirer, . v. . 

LXyi. L amour du monde & des rictet 
fes cftia fource de tous les crimes. 

LXVII, La honte empêche, de profiter 
de la libéralité. 

LXVIII. Le meilicur de la pcniteftcc , cû 
4 avoir peu de péchés i cohfeffer. 

LXIX. Tout ce que le Serviteur ppfledc , 
cfi à k difpofîtion du Maître. 

LXX.. On reconnoît l'homme fansjuge^ 
ment en fix occafions : il fe fâche fans fujet j 
il dît des chofes inutiîes} il fc fonfie a tout 
le monde; il change de. place fans raifonj 
H fe mêle de ce qui ne le regarde jpoint, & 
il confond fon ami avec fon ennemi. 
; LXXL Le monde efi un cadavre, ceux 
qui s'y attachent font des bêtes voraccf. .^ 
. XXXIl Les .richeffes confîftent à êare 
content de ce qu'on poflede : le propre d9 
la pauvreté cfi d'être méprifé^ 
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^liXXIII. Deux excte perdent THotrane , 
îl jouit trop & parle trop. 

LXXIV. Ne te regarde pas comme un 
homme, lorfque la coîère t'emporte. 

LXXV. Contente-toi de ce que Dien ta 
donné, & tu feras riche. 

LXXVI. La modération eft un arbre, fa 
racine eft le contentement, fon fruit eft le 
repos. 

LXXVII. CçJui jtjuî vifîte dépend dé celui 
chez qui il fe trouve. 

Nous ne /entons pas la finejfe ni l'uti^ 
lité de ce Proverbe; Erpcnius prétend tex'- 
ptiquerj en difant , que thomme quon va 
voir a le droit de prefcrire des hix dans fa 
maifon. 

LXXVIII. CàxnAk neft pas fage qui 
reproche une foute à un autre, & qui hi 
commet enfuiie lui-même. 

LXXIX. Le chameau fc couche à la 
place du chameau. 

Ce qulfignîfie , jfe&TZ Erpenius , quunt 
ckofefuecède à une chofe fembUbU. QueHo 
conféquence peut-on tirer de ce Proverbe 



on ic fou 'mtttftéuûonl Noos Vigao- 
ions. 

I^XXX. Lç Ix^nlieiir de la vie eft d'avoir 
ce qui fuffit^ & poii {>a$ raI>oiuIance. 

Pn peztf remarquer que Locinan ncQnt'' 
mande fouvent de modérer fis defirs. 

LXXXL Plus foui|iieIepottfpiaf, Stu-* 
fiior pormlacd. 

VoUà encore un Proverbe obfcur ptmf 
nous; çfaàkcn François : piue /bu quun 
jeune chien. . , 

LXXXII. En fréquentant fouvent les 
iu)«ttne$ , on s'eiqpoie au mal 
' LXXXIII. Kead^ - toi rare ^ on t'en ai- 
jsera davantage. 

LXXXIV. On parte fouveâtde ce quon 
mne. f* 

LXXXV. Uabbaiflemeik de fox -même 
ajoute à la dignité de Tétre, & eft le corn- 
jdément de I9 grâce. 

LXXXVI. Laperfeôioncénfifte^ntroi^ 
^ofes: la dévotion dans la Religion; la 
patience dans iadverfité , & la prudence 
dans tout Je com de h vie. 



r 
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LXXXVlI. Un Pmcè iant |nfiî€e efi ôM 
TÎvièrè ùm eafv. 

LXXXVIIL Coiiiitte la tioiirritiire n'efi 
point mile att oarps nahdk > de mémo ka 
j-emontràfices ae fervent point 4 nne waoù 
4pn£t «faiïiour pour le monde. 

LXXXHé Le Savant qui ne met paa 
iea œuvres aa jour^ êfi comme un mu^ 
fans pluie. 

XC. Celui qid konoitra fea pèie veixà 
j^ofonger fés Jours. 

Je /'Eccléfiaftique ( i ) , dtttikui à Salomoa. 

XCL Le ricfae £ins fibéraiité efi un arbra 
£ms fruit 

XCQ. Le pauvre fans patience t& un« 
iampe &ns hnile. 

XCIil. La îeuneflè (ans fèpentif ^ t& une 
inaifon ans toit 

CéFroverbt mus parék éxicèreiAfcur. 

XCIV. Unefemme ians pudeur eficommé 
<ine viande fans feL 

. \ ; ■ ■ ■■ / !■ ^ 

(i) EccKfiâflique, tX ^^ V. t%. 
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. 3KÎV. Un fctti jour d'un Savant vaut 
mieux que la vie entière d'un Ignorant 
: XCVI. Le méchant cft mort, quoiqu'il 
kabite encore parim les viv^n^ ; ia)i,c0n^ 
traire , rfabmme-4e bien vit toujours , quoi- 
qu'il ait pafle dans la demeure des^ morts. 

XeVIL' Mon coeur eft fur mon ûlp j le 
cœur dejnon fîis efi fur la pierre.. 

Erpenius dit, que ce Proverbe eft très^ 
éloquent en langue, Arabe ; ie'fensj naturel 
de cette métaphore eft, que les pères & 
mères aiment' tendrement leurs enfans, qui 
les payent rarement de retour. • ^ 

; XCVIII. Né dépare point à ton ennemi 
& à celui qui te jaloufe tes inimitiés partir 
culières. . . - -r - 

XCIX. N'entreprends aucune affaire fana 
la conduire à fa fin. 

C. Ne t'entretiens point^ & n'aye^ point 
de commerce avec un fou , parce qu'il n'a 
Iionte de rien. 
» 

Nous, pouvons joindre aux cent Prover- 
bes qu'on vient de lire les deux réponfes 

que 
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que Locman fit en deux occafipns <!iA(é^ 
rentes. On lui demandoit un jour de qui 
il tenoit la vertu qu'il pratiquoit ? — <* Jq 
w la tiens des Vicieux ( i ) , répondit - il ; 
fy tout ce qui' me déplaifoit dans leurs ac-< 
» rions, ou qui nMtoît pas conforme à 
wmon gofit, je m'en fôuvenois pour l'ç^. 
>> viter ». . . . . ^ 

* Le même Philofophe fe trouva dans un 
voyage accompagné de MârcBahds , qui 
forent arrêtés en Cilicie par des voleurs j 
on leur enleva toute, leur fortune, mal- 
gré les inftances quils faifoient aux Bri- 
gands de leur en laiffer une 'partie pour 
leur fubfifiance. Un de ces Marchands 
ruinés dit à Locman ; « Vous auriez bien 
»> dû prêcher ces gens -là , & !eur infpirer 
nde meilleurs fentimens^^ ils nous au«» 
» roient , pent-être , refiitué une partie d« 
n nos biens ». Le Sage jrépondit : On n^ 
gagnç rien, à prêcfur hfag^jfc à 4es vau-^ 
■ ' ■ ■ ■ ) — ' . ■ ' g 

(;) Sadî, Rofimum Poliu Cap* u 
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M Laiimc ^c pent jaoïajs nettQycyr le fer 
t> qm efi rangé de xoiûlle juGE^MW^fond ». 
Nous «ypQs un Proverbe François qni ré- 
pand i cçlm de Xocoios. <« On a bçaii 
s» précfar qui »a ap»rîç d^ l^ien faire ». 

M. ^ Saim-Lanihcrt^ qui a vii$ i U 
fuite de fon Poëme. des Saifons la traduc^ 
t^on de qudqu^ FabUs Orientales , tirées 
de Sa4ir ( 3 ) f 9i léuai les deux r^onies 
^ L0cnum en «ne icRie Anecdote , quoi* 
^e f Âatinir Perûui ne les ait p^^s xappor- , 
tées4efuixe« & quelles paroi^Tent avoxi: 
été faites en 4euz occaiiioQS dijBi^re»tes* 
M. de Saint'Lambcn a traduit toutes fef 
Fables Qrisnmkf çn. %Ie âeuii & fenten- 
pap(. Pour moi y je me i^ quelque- 
foi^ a|;MQh4 ^ rendre avec fimp licî té une 
partie doi FfipiKediies dp Lçicmm k à^ 



( I ) Sadî y Rcfimum Poîk. Cap. ).. 



Fiîpay^ parae tpicTe croîs tçot ces ^ilo- 
fophts II 'oht pas tot^oitrs ^pris ro tcm ^Doc* 
tbràl ; *aans l^Anecdwc'&s vdfeteè far*tbut ^ 
flme ^pàrbît-quc les ^Mârrcfi^hfe VbKs-àffisè- 
tôient de méprifer la I%iIofopIiie de ^Bt^* 
man^ qui ne leur avoit pas été utile en 
cette oooafiaB:, & qœci^lPI^Ioft^he cher* 
cba plutôt à faire celTer ieurs iârcafnies 
amers par une réponfe fjpirituelley qua leur 
débiter des fentences. Au furplus , nous ^ 
laiiTons à nos Leâeurs à choiiîr entre la 
traduâion élégante de M, de Saint 'Lam-^ 
hert ^ & la tradnûion fimple que nous «leur 
préfentons. 

Les perfonnes qui deiireront avoir plus 
de connoiiTances fur Locman & fes Ouvra* 
gesy peuvent confuker 

Erpenius , Locmani Fabulœ. 

Le P. Imbonati , Bihliou Magna Raiiîn, 

Herbelot , BihUoL Orient. ^ au mot Loc^ 
mon. 

CHaufiepié, Supplément au DicEon. <h 
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Sa&id , livre /les Lumières, 
Cardonne , Conus & Fables Indiens. 
Et I& nouveau DicKon. des Hommes it^ 
Jufires, par une, Société de Gens-'de*Let- 

Fm de la Vie di Lxmcau 
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VI E 

DE P I L P A Y, 

OU B ID PA K 

JL ES Traduôeurs Perfans & Arabes qui 
nous ont fait connoître lés Fables du Bra- 
mine Indien , appelle PiLPAY ou BiDPAY, 
npus founiiflent peu de détails fur fa vie. 
On convient généralement qu'il vécut dans 
le même tems qu Eyopc , c'eft-à-dire , en* 
viron 600 ans avant J. C. Un Prince d'Âfîe 
connu fous le nom de Dabckelim , & qui 
règnoit dans Tlnde , eut un fonge qui le dé- 
termina à voyager du côté de l'Orient , pour 
fe procurer un trcfor inefiimabîe. Ce Roi ' 
^rencontra un Hermite, qui lui indiqua Te- 
tréfor en queftion. Au milieu de plufieursx 

D3 



éf^l/kàttm^ d'or & de igicxxent^^ <m^m 
tnsau^ tiufe curette d'or , foigneuTemeitt 
fermée?: le Roi tnik briiêr la^femire , dont 
on ne trouva point la cle£ La caffttte con* 
tenoit ( 1 ) utf^ pièce de fatin blanc ^ fut 
lequel étoient^icriu quelques lignes en lànr 
gue Syriaque. Un interprète fut appelle 
poui^ éxplliiiuer ces lignei ^ - qui app^ irentv 
qu'un ancien Roi de l'Inde^ nommé Hou* 
fchank^, avoit cacbé là tous* fes tréfoi»«ieP- 
tinés k Dahchelimy fuivant la révélaticm 
q}ijl en avoit eue^ Parmi ces. rieke0èswé$oît4 
compris^ le. Teflamcnt xtHoufchank j, qui de* 
voit fer^ir d'infmiûîon à fes. Succefleurs ^ 
lL.qui renfermoitquatoise artides*. Ces^ar^. 
ti^Ie^ étoîem autant de préceptes , dpp^ , 
etv abrégé {»3Ur la conduite de$ Roi$.. LAt 
Tefioaunt fîniflait par exhorter D^xhchù^ 
/jfi;^ialler àJ[aJ^Iontagg[ie..de Serendik^^ovi^ 
i|de\soit.trou.ver^ Ie,Comment8teur , deitiné. 
ppi^^ui.fafrf bien coi^preiube lei^ qu4t0£zc^« 
flfSlxjQle^ d'infiru^ni^ DabcJmlim.,. ppilef» 

(0 S^iAd^iccmlukc deiPyRw^ p* 9 ^Jhîi^ 
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feur dès tréfcns flt du Tefiatmnt itHaa^ 
Jchank, retourni^ à Ùl Capitale y & s'occupât 
ées moyens d'aller à la Montagne qui hiîr 
étoît indiquée. Ses Minifires lui firent beau^ 
éoup de remontrances pour le détourner du 
deflèm de voyager; mais il pevfifta dans fa 
féfolutton i & partit avec quelques Grands 
db fa Cour. Après une fdnguemarcbe , où 
îl eut beaucoup à fouflSrir, il arriva à k.'^ 
Vifle de SerencËb , q«i donne le nom à la 
Montagne , près de laquelle cîfe elt bâtie r 
iti Indiens prétendent qu'Adam établit fou 
^our dans ce fieu agréaUe, après avoir 
été chafl'é du Paradis Terrcfee. 

Le Roi lai^ la^ plus grande partie de fa 
hitc dans là- Viite dé Screndik, 8£ gagnaf \st 
Montagne avec uA petit nombre de Senr^ 
tenrs choifis. Il' y trouva une grotte quW 
hii dit être' Irabctée par un Bramme , appdif 
Bii^}ay j c'e{t4^dire , Médecin compattf 
font ( I ) : quelque Graiids^de Tbide adbn- 
(ôrent ce ami en h efaangeant en ceint (fe. 

(iySaliié^cùmùn»duRoi^.jK^ 
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filpay. Ce Piilofophe étoït générafeméilÉ 
éftimé i tant par la régularité de fes mœurs \ 
que parle bien qu'il faifoit aux habîtans du 
pays. Dahckelim l'aborda avec une efpèce 
de vénération , & lui apprit le fujet de foû 
voyage. Filpay lui donna une ample expli- 
cation des quatorze Préceptes du Roi Hou# 
fchank ; & pour rendre fes leçons plus fen- 
jGbleSy il joignit à cba^ine de fes Sentenccg 
ou Maximes des Fables & des Apologues ^ 
en partie imités de Locnian > .& en partio 
de fon invention* L'Animal que ce Philo-^ 
fcphe choifit pouir être le principal per* 
fonnage de fes Fables , eft une efpèce de 
Renard, Il qui il donné en certains endroits 
le nom de Férifé ^ & en d'âutres celui dd 
Kalite, ce qui a fait intituler les Fables de 
Tilpay , en Arabe , KaliU W^adlmne, H 
termina fon , Commentaire y en difant a 
Vahcheltm , que les quatorze Préceptes 
contenus dans le Tejîament d'Houfchank ^ 
dévoient fervir de règles ii tous les Rois qui. 
voudroient rendre leurs Sujets heureux. Le 
Eoi de i'Xnde fuiSiàmment inftruit^ quitta 
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\à Bramîne & retourna dans fa Capitale. î! 
i|ouverita ^ d après les confeifs de ce Philo^ 
ibpBe , Ton Royaume avec tant de iàgefTei 
qu'il mérita d'être jfumomihé Dabchellm^ 
c ell-à-dtre 9 Grand Koi. Ce fumom devint 
ie nom propre de ce Prince , qui dans la 
alite fut auili célèbre dans l'Inde que Pz7- 
pay même; on le propofoit pour modela 
à tous Tes Succefleurs , & aux autres Rois 
de TAfic. Quelques Auteuirs difent quç 
Dabchelim engagea Filpay à le fuivre, 
& qu'il lui donna la place de premier Mi- 
nifire» C'eft là le fcntiment de la MottaHou- 
élan , qui dit (i) : « Bidpay gouverna long- 
» tems rindouftan fous un puiilant Ëmpe- 
y> reui:; il n'en étoît pas moins Efefave , car 
» les premiers Miniftres de ces Souverains 
»» le font encore plus que les moindres Su*- 
>»jets, & voilà toujours i'efclavage confir- 
s» mé dans l'avantage d'avoi^r enfanté la 
» Fable». Sahid dit auflî > que ce Bramîne 
«ut fous Dabchelim le Gouvernement du 

( i ) La Motte , Difcoursfur la Faille* p. 4?« 



hij^ 6xsul entre FIndus & ie Ga»^ ^ 0u 2 
fit ftaiip i» Jii&ee: 2b & Fiab. Voilà tout 
oeque IbsEcvi^âim Ferfans & Arîdbes noiu^ 
ap^mnmme de b vie àt Fïlpay; H noQ9 
Mfie à^padînrdes OuvngeB^qnî l'<mrimmor«^ 

E fecoit kutSs: de répéter ici ce quct 
sons^avoiisi dît povr prouver ^te Locma^ 
lie doit pas écre confondu avec fes^ deu^s 
hnitateurs- £/îjp^ & Pilpay; irous'ofafervèt^ 
sons feulement qt[e\ iesr ouvrages de ce^ 
trois Ëmvaîns , qui one eompofë en troi^ 
ianguer diffésemes^, font dxvèrfement cst^ 
raâérifésL /Locfmmqd^ appris pour modèite 
les^ ouvrages de Salomw & îb autres Iivve»- 
Hébreux- y a travaifié fousun^Gouv^neiuenv 
qui avoit été Républicain , 2( qur Gommen-^ 
çoit feulement à âdre Monarchique ; îl |f* 
règnoit encore une certaine Eberté. Ainfi 
Xocman put prppofer fes Proverbes & fey 
Sentence» fans prendre de grandes précau^ 
rions'; auffi trodveHfon parmi Pis Œuvres 
pfas de Proverbes ^ de Maximes détacbés- 
qu€ d'Apologues & de Fable^t Son Imitateur 



Ofco, à.qm on a, donné ïc nom à'Ejop&j^ 
vivant fous un Roi de l'Àfie Mineure , un 
peu plus^ahfolu q|ie Sahmon^ fut obligé 
d'employer la Fable pour faire écouteur la 
vérité. Efope laifla donc de côté les Sen-^ 
tpnces de Losman^ & ne s'appropria qu& 
feSiÂpoIogues ^ auxquels il ajouta quelques. 
Eabics de fon invention. Enfin, Ptlpay^, 
liijet d'un RoidefpQta, fcntlt la néceffité. 
db. formeî un corps d'xnfintôions fuivies 
l^pnr infpirer aux Souverains de fon pays 
les fentimens de bienfai&nce & d'humanité 
înconnu$, pour ainfi dire, aux Princes qui 
jOuiiTent d'un pouvoir àbfoiu* Comment 
peut-on fe perfuaderque ces trois Ecrivains^ 
qui ont compofé. en trois langues différent 
tes, ne font, qu'un. feul & même perfon* 
ni^? Les Grecs, qui s'attribuoient Fin- 
vention de l'Apologue j pourroient*ils diro 
qu£/qp^> qui: a fourni les -Fables écrites 
en leur langue» a auffi compofé les. Pro- 
verbes & les Apologues Perfans fous le nom 
de Locman > & les Contes & Fables In^ 
diens fous celui de Pilpay. II efi reconnu 
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que Locman efi le pius ancien de ces trois 
Auteurs , puifqne Filpay , que l'on fait 
contemporain d'Efope, le cite dans fes Fa-^^ 
bles. Nous pouvons donc dire que les deux 
derniers ne font point les Inventeurs de l'A- 
pologue , mais Imitateurs habiles & heu' 
reux de Locman; nous le difons ivic 
d'autant plus de confiance , que l'on trouve 
chez eux des Fables qu'on lit également 
dans le Fabulifte Perfan : telle eft celle de 
t Homme & le Serpent, & plufieurs autres 
qu'il feroit ennuyeux de citer. 

Les ouvrages Indiens de Filpay confîf- 
tent en Maximes , en Contes & en Fables. 
Nous ne diffimulerons point que la Mora- 
lité que cet Auteur tire de fes Fables efi 
quelquefois forcée , & qu'il manque de juf- 
tefle à cet égard ; mais en général fes Fa- 
bles & fes Contes font ingénieux. « Ce ne 
w font pas toujours ( i ) , dit le Comte de 
» Caylus , de fimples Apologues , mais de 

( I ) Mémoires de TAcad. des Infcript», T. XX, 
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i> véritables Contes ou Récits , où H fait 
» agir & parler des hommes ^>. On peut 
jajouter que les Fables de Filpay font pour 
les Indiens ce que le Télimaque de Féne- 
Ion eft pour nous : on y remarque certains 
paiTages qui ont beaucoup de reflTemblance 
avec plusieurs endroits du Télémaque. Âinfi 
iorfque Pïi^ay feitdire à Fun de fes per- 
fonnageâ parlant au Roi : <« Mon aufiérité 
» vaut mieux que la ftatterie pernicieufe de 
M vos Courtifans ; les Princes corrompus 
♦> trouvent fec & aufière tout ce qifi eft 
*>> libre & ingénu ». Mentor tient le même 
difcours à Idominie , & finit par cette ré- 
ilexion : ( l ) Ce mot témérité vous blejfei 
tout autre que^ moi auroit eu tort de s'en 
fervirj il faut reJpecUr les Rois & ménager 
leur délicatejfe , même en < les reprenant. 
Nous croyons devoir faire obferver ici une 
autre imitation qui nefi pas moins frap- 
pante. Le Roi , qui écoute ies leçons du 
perfonnage introduit par Tilpay , dit: 

(i) Tél^aquci L. i2« 
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«4 Vos eimfe%f>ow0feitri«i»fermer tfcielque 
9> réxné ntîie , isKÔs lis -font -durs & anftè^ 
f>xe$; inons ponmeElBS ^MÔr : tm Mi^ 
n decmy radbnt ii^tteiée mid ies W46<rfii 
»> V4ife :qoi iocMftsent le brenvige^iBnflnr-qii'JI 
j» pvéicme 4 ;fen ^ntiMbs ^^ ^'^«°gage par 
*» «et .iamcent actifkse jà Je ^feoife , lài hà 
^iiuKe k vhs»u Lft «ampdmfon du^vaft 
firottéds nid fe zxomc imûiée ^ns ia ^ 

sinfi j( n } : "Oe;^ ^ ^%^ fimM j^4&c, lie 
ffaifbibpfae Ûlien 4if»is ^foQmît fur \m 
^loîfirs «de ia Tdlde xdeax CSfinifafts ii|«i'on 
^fotromre dosis^ 0^ «5 # 5^ tfArut- 
€réon , 'i{iH vdoot'fangfiêftis^après lui. L'Ati* 
m^va iiidm s^piii»«xt(li t «^^asçson , ifaig 
V» miéff le iti^iveiqiieiQttsàens Vpiiifi{iie4iio 
4» devras bîetitkélie ^privés *ét xst moné^, 
^ ne&TBfm 'utk »mimMtkX Ans «ions ^mfitr 
^àboiie.... Apporte n^ms du ^<de<rot- 
#» leur Al d'od^itf de rde ; fm&[m fcs&mm 

• III I U" ' i * " ■■■ / *'■ t " " *■ 



99 ne itaùm éierBelIement vi SBXmie ^ »• 
janiflbiis-ooufi ^u ipoîns 4ans le inoment 
» que iioiis mcms'k vhrjse , & T^««*^n5 à 
f> pleine gorge comme le Bioifl^nol». . 

Filpay ne powast pas bàxt vojHg/st 
Dabchdim comme Mentor fak voyager 
THimaqm, H unit k (^qne Sentenee &: 
Maxime, ifiailltti déUte, dss Apobgïies & 
4ies Fables » qui en rendent rafjpficatiesipks 
facile* Ainfi apiès avoir dit : a Les .Koîs 
m par leors bienfaits donnent :qneIqnefoxs 
If •defeiËàisÊiâiQnâeenxqttî fout attachés 
H» à tm; mais à ia moindre oecafion ib 
» mment.Ienrs librvîc»5 en olibli^ & fettt 
» ôtent la vie « : FUpay rapporte auffitoc 
la FdUe imitiiiée ( i ) kFmem& hChor 
pon. ^'Wtr^ Tepré£s»jt6r la mamère dont 
Jb^ Co«irtî&na clieseheatà ]^ nni» les uns 
AUX litres ? il dît d'i^rd : f^ La médîTance 
«> & îa calomnie né qiiîtient jamais prife 
^ qu'dles n'aient :anéanti l'innocent qnel^ 
» les ont une lois attaqué ». PUpay lait 

{i) La Fo]iunie,i.l«/ai« 
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foîvrc' cette réflexion _de la Fable, queib 
Fontaine a intitulée y {^i) Us Animaux 
malades de la pefie. Ces exemples fuffi^ 
ibnt , fans doute , pour faire connoître la 
manière dont Filpày a donné fcs infiruc- 
tions kDabckelim. Nous ajouterons reuld<^ 
ment qu'il enchaîne toujours plufieurs Fa- 
bles Tune dans l'autre , ce qui rend la 
Leâure de fes ouvrages fatigante ; quel- 
quefois même- ils en paroilTent obfcurs* 

Le Livre de Filpay ^ appelle par excel* 
ience la Conduite des Rois , ne fut connu 
pendant plufîeurs (îècles que des SouveU 
taîns de Tlnde qui fuccédèrent a Dabcke- 
lim , yufquau tems dun Roi de Perfe, 
nommé par les uns Nouchirevon & par 
d'autres (l) Nufchirvan. Ce Prince vivort 
vers, la fin du fixième fîècle de fEre Chré- 
tienne. Nufchirvan defîra cet ouvrage dont 
on lui parloit avec admiration, & feule- 
ment par tradition; il envoya un Savant 

( 1 ) Là Fontaine , /. 7 , / i. 

(i) Sadi , Rofarium Polit. ^ Cap. h 
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de Ton Roy|i:ume , appdié Ferfoes félon i^ 
Diâionnaire de Morm , & plus eoiiim)i« 
jiément Barxpvufh, Le Savant s'introduifife 
£n qualité de Médecin auprès du Prince I(i« 
jdîen y qui occuppit le trône de Dabchelim. 
II fut obiigç d'apprendre non-feulement la 
^ouvellje , mais encore lancieniie langue 
Indiepne , pour fç mettre A^iitat de traduire 
f ouvrage de JPi^a/; «Il le itraduifit , dit 
*> .Sjf^id ( I ) , en langage ancien des Per- 
wfans, qu'ils appellent Pakiaxf ^ JSa qije 
>> pour -lors Ips Rois pasioient ordinaiije- 
%> ment ». Lç Roi de Perfe fatisfait du 
yoyage de Barxpviah , approuva ff( tradup- 
^on , qui fut confervée comme un .ouvrage 
jtrès-précieux. I41 révpliition , que la Peife 
.éprouva dans la fuite par les conquêtes 
iHOmar , Prince Arabe , iît oublier les Fa- 
bles de Pilpj^y jufqu'aii règne àLAbougu^-- 
far AbnanfoTj dp la racp d'Abafïides. tiC 
Savant Secrétaire ^Almanfor , appelle ^- 
J^ouUigfan Abdallah jf fut chargé de traduirç 

^i).Sahid^ Cond^ede^Rm ; au L^cftur. 

s 



les Fables Ifi£tones dont nous parlons^ Aa 
Piw^feh en Arabe , ce qui leur prefeura une 
nouvefle célébrité. On en iît cnfuite deux 
autres traduôions en nouvelle langue Per- 
fantie; la éeAiièrc , dont Najralla étoit 
f Auteur, fat la plus efiimée. Depuis ces 
traduâions , faites en dift&ens tenis par 
les Ecrivains Arabes , les Fables de Pilpay 
fiiïent connues dans toute TAfie , & bientôt 
en Europe : on en fit une trâduSion Sy- 
riaque ; Simon Sethus les traduifit en Grefc. 
^Enfin on fe hafarda à publier des traduc- 
tions Françoifes , Italiennes , Efpagnoles & 
Allemandes , qui ne parurent pas très-iîdèlès 
" Il efi à remarquer que chaque Tradufteûr 
dennoit aux Fables de Tilpay un titre nou- 
veau & arbitraire ( i ) ; l'un les intituloic 
le Livre des^ Lumières; l'autre , la Sapiertct 
de tous 'les temsj &c. Le titre qui a pré- 
valu efi celui de Fables de Pilpay ^ ou la' 
Conduite des Roisi 

Pendant que Soliman // règnoit à Gôrif- 

( i) Fdbricius ^BiMiot. Gretca ^ Ti I^. 
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tantînopîe , dans le feizîème Siècle , mi 
Molla d^Andrinople , nommé Ali-Tckélébi-^ 
'bcn-Sakk , très-habile dans les lettres Ara- 
bes & dans le Droit , entreprit de traduire 
les Fables de Pilpay en langue Turque: 
cette entreprife lut coûta vingt années de 
travail. Lprfque fa traduâion fut achevée, 
il la fit préfehter à Soliman^ qui permit 
qu'elle lui fut dédiée ; ce qui autorifa l'Au- 
teur à l'intituler Humalounamé , c'efi-à- 
dire Livre ImpinaL On allure que ïcAe- 
lél^i fut mal reçu du Grand-Vifir , à qui il 
s'adrefla d'abord pour faire parvenir fa tra- 
duétion au Sultan , & que Soliman fçût 
mieux que fon premier Minifire ii^ifiinguer 
k mérite de cet Ecrivain , & apprécier foh 
ouvrage. Tchélèbi , qui fentoit ce qu'il va- 
leit, ne s'étoit pas peut-être aflez humilié 
devant le Grand-Vifir pour obtenir fa prp- 
teÔion. La langue Turque a éprouvé fans 
doute peu de changemens , puifque la trà^ 
duftion de Tchélèbi pafle encore pour undçs 
ouvrages les mieux écrits en cette langue , 
tmidis que la tr^duâioa Françoife, de 
. E a 
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Çuznte-Curce , qui a coûté à Vaugelas à- 
peu-près autant d années de travail que cello 
de TchiUbi , n'efi prefque plus citée. 

La plus ancienne traduâion Françoife 
des Fables de Pilpày , qu'on puifle lire au- 
jourd'hui, eft ceQe de Sàhid^ qui parut eii 
Z644 fous le titre de Livre des Lumières. 
Cette traduâion , faite fur la traduâion Per- 
fanne de Nafralla^ fut l'ouvrage d'un autre 
Perfan. On ne peut guères citer d'autrçs 
jouvrages Eerfans , traduits en François par 
des Ecrivains Perfans ; il y a lieu de croire 
que la traduâion de Sahtd , qui étoit de h 
ville d'Ifpâham , efi exaâe & fidslle ; le 
Syle en elt afTez coulant : le Chancelier 
Séguier en accepta la Dédicace. Elle fut ré- 
imprimée , en ! 648 , fous ce titre ( 1 ') , lef 
Fables de Pilpay ^ ou la Conduite des 
Roîsj un volume in- 12. Galland tradui- 
tît de nouveau en François les Fahles du 
Tbilofophe Indien , mais en fuivapt fe\tra- 
.duâion Turque de Tchélébi; fon ouvragç 

m ■ — I ■ » I 111 I ■ n 

(i") Journal des 5avan$., 1698,;?. 178, in-^*, 
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]|pàrut, eh 1724, en deux volumes /n-ii» 
Comme cette traduéèion ne fut pas achevée ,- 
Cardonne I!a continuée, & y a ajouté 
un troifième volume , qui commence au 
Chapitre cinquième de TchèUbt ; H' â~ fait 
réimprimer , en 1778 , les deux volumes de 
Galland avec le fien. Le tout forme au» 
jourd'hui uhetraduâion complettede Tché^ 
Ubi en trois volumes zn-1^2, & intitulée: 
Contes & Fables Indiennes de Bidpay & de 
Locman^ traduites &c. On peut trouver auflSi 
quelques pièces de Locman & de Pilpay 
parmi les Fables Orientales , traduites par 
MMyde Sûdm-Lambert & Bret. 

Nous avons diftingué dans la vie de Lo> 
man , le petit nombre de pièces que TcTii'- 
lébi a inférées dans fa traduâion Turque , 
fous le nom propre de Locman, Nous allons 
légalement faire connoître celle que la Fon- 
taine &i d'autres Poètes François ont tra- 
duites ou imitées de Pilpay , foit d'après 
le Traduûeur Turc , foit d'après les Tra- 
duôeurs Perfans & Arabes. Comme l'ordre 
des pièces de Pilpay n'efi pas le même 

E3 
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Uns k$ Tra Juâeurs Orientaux , nous pré^ 
ferons de nous conformer à celui que Sahîd 
a fuivi, quoique Galland & Cardonm 
aient adopté l'ordre indiqué par Tchilébi. 

I. Fable : Les deux Pigeons. Cette Fabfe 
en comprend deux dans la traduâîon Fran-*' 
çoife ; celle qui efi intitulée les Voleurs & 
tJine, & celle des deux Figeons, laFonf 
laine , /. i , / 1 3 , & /. 9, / 2. 

III. La Vieille & le Chat maigre^. Mémo 
fuj^ , mais plus étendu que ceki qui a pour 
/ titre , le Rat de ville & le Rat des champs, 
ÎSL Fontaine, /. i j/p. 

V. Le jeune Léopard. G'cfi la Fable in* 
titulée , k Lion , la Fontaine , l. 11 ^f. j. 

VIIL L>e Derviche & la petite Corneille^ 
Cette Fable efi intitulée, & Corbeau & U 
Faucon , dans la Motte y L 2 , f. 16. 

IX. La Souris prodigue, C efi 7e Rm 
tenant table , la Motte, l* ^x fi *ï* 

XI. Les deux Voyageur». Sujet traité oit 
François fous ce titre , les deux Aventu* 
ners & le Talifman, la Fontaine, /. 10^ 
/14. 
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Xn. Le Renard & le Tambour. Un Rc^^ 
nard vil une Poule qui grattoit la terre au 
pied d'un- arbre , il s'en approcha pour la 
prendre ; mais un Tambour ; pendu au 
Baut de l'arbre & agité par le vent, fit du 
. bruit & attira fon attention; la Poule eut 
le tems de s'enfuir. Le Renard prenant le 
Tambour pour une peau bonne à manger,, 
monte fur I arbre &. crève ce Tambour avec 
fes dents. << Oh ! oh ! dit-il , ce îi'eft que 
» du vent; ce gros corps m'a trompé , j'ai 
» eu bien tort de laiflcr échapper la Poufe ».. 
Cette Fable efi repréfentée par. celle du 
Chien qui lâche fy proie pour Vombfje , & 
celle du Chameau & des, Bâtons. flottons^ 
la Fontaine ,1,6 ^f. x'j , & i 4,^ \q. On 
peut encore lui comparer la FaBlis des deux 
Tonneaux , par M. le Brun, 

XIV. Deux Moineaux &l^Spervier, Dt^ux. 
Moineaux , dont un Epervier a mangé leSf 
Peûts, font vengés par une Satamaiîdrc, 
dont ils implorent l'appui ; cÛe monte aa 
nid de l'Epervier , & y met le feu. Oa 

E 4, 



Hrcèonioît ici la Fable de VAîgU & l'Êfi 
tàrgàt , la Fontaine , /. 2 , / 8. 

XV. Le Tyran. Uii Rbî fangûinàire fé 
corrige de feé cruautés , eh voyant que tous 
léis animaux fe font là guerre , & que les 
forts fuccombent auffi fouveht que les foi- 
bles. Un Chien étrangle un Renard , uiî 
Homlhe cajfTe la jamBe du Chien d'un coup 
de pierre , un Cheval marche fur le pie<t 
de THoriime , &c. Cette Fable a pour titre, 
le Tyran dei^inu hon , dans la Motte , /.4 , 

XVII. La Grue , tÈcrevîfe & Us Coif- 
fons, Même Fable que celle qui efi intitu- 
lée , les PoiJJbns & te Cormoran , là Fon- 
taine, L io ,f.4. 

JCVIII. Le Loup, le Lapin & le Renard*. 
Sujet femblable à celui qui à pour titre ^ 
tè Loup & le Chien maiff-e, la Fontaine ^ 
li)yf.\à. 

XX. Les trois Pôiffoàs & les PMeursj 
là Motte,! 6,/ 19. 

3[XI. Lé Tortue & ié Scofpioh, Uni 
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tortue , dans le deflem'de. rendre imÎËb I 
un Scorpion , le prend fur fon dos pour lui 
aidera palier Teau. Pendant le paAage, le 
Scorpion eilaie de percer Técaille de Ùl 
bîenfeîtrice y qui s'en apperçoit & s'enfohce 
dans l'eau , où le Scorpion fe trouve noyé 
par punition. Ce fujet efi le même que 
celui du FiUageois & du Serpent > k Foil*. 
taine, 16 y f 134 

XXII. Le Canard & îa Lune. Un Ca- 
nard apperçoit dans Feau l'image de la Luno 
qu'il prend pour un PbiiToii ; il s'y plonge ^ 
& connoît fon erreur. Les nuits fuivantes, 
îl voit n^er de véritables Poiflbns, qu'il 
prend pour autant de faufles images ; ii 
s obftihe à he plus Ci plonger dân^ i'eau > 
dans la croyante qu'il fera encore trompé , 
& manque l'occafion de faire un bon repas. 

Le fujet de cette Fable efi le même que, 
celui du Jardinier & le Pécher j dans M. lo 
BaiHy, li^f 10. 

M. le Bailly vient de faire paroître un 
recueil de Fables nouvelles ^ dédiées aux 
jeunes Princes y fils de Monfeigneur le Dud 



( 74 ) 

cEb Cliârtre» ( i ). Le début que ce jéun^ 
Poète fsit dans lâ carrièrê des Lettres e& 
Leureux; lesfu^ts^qnil a chenus fpnt vé- 
ritablement pbilofophîques^ & fes Fable» 
font fouvent écrites avec une précifion qui 
ajoute beaucoup k leur méritow 

XXIII. Le Faucon & le Chapon , la Fon- 
taine ,/. 8,/ 2f. 

XXIV. Le Corbeau, h Loup, le Be^ 
nord y le Lion & le Chameau, On recon- 
]k)ît dans cette Fable celle des Animaux- 
malades de la pefte , la Fontame , /. 7 ,/ i* 

XXVI. La Tortue & les deux Canards, 
^ la Fontaine , /. 10 , / 3. 

XXVII. Les deux Voyageurs. Fable dé 
l'EnJouijfeur & fon Com/^ère, la Fontaine^ 
À 10,/ 5. 

XXVIII. La Grenouille , & Cancre & U 
Serpent. Un Serpent demeuroit près d un 
étang , où il mangeoit les Petits tf une Gt^. 
nouille. Four fe défaire du Serpent > ellei 



' ( i) Ces Fables fe trouvent chez Caifleau, me 
GaIahde/N^64. 
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attira le Cïocodile , qui en effet mangea la 
KeptHe ; mais enfuite ii mangea lu Gre- 
nouille elle-même. C eft le fujet du Jardin 
nier &Jbn Seigneur , la Pontaine , /. 4 ,/ 4 , 
& de la Fable qui a pour titre , h Milan ^ 
k Poulet & l'Eperviety Furctière , / a(î. 

XXIX. LOur^ & f Amateur d£s jarcSm i 
la Fomaine, i.8 , / la 

XXX. Les deux Marchands, Fable du 
jDépoJitaire infidèle, là Fontaiae, /. 9 ,/ 1 1 • 

XXXT. Le Renard, le Loup & la Foute^ 
Un Renard fort de fa foâe pour chercher d|^ 
quoi dîner , ii trouve une peau fraîche qu'il 
dédaigne , dans Tefpérânce de prendre des 
poules quil apperçoit. Un Loup lui dit, 
que ces poules font gardées; le Gardien pa* 
roît y & me( en fuite le Renard qui ne re- 
trouve plus la peau qu'il a laiffée. On voit 
que cette Fable a fourni l'idée de celle du. 
Héron , la Fontaine, i 7 , / 4. 

XXXII. VAne & le Jar4inien Cet Ane 
a la queue & les oreilles coupées pouc 
avoir fait du dommage dans un pré & 
dans un jardin. Le, Fabulifte François a 
fyx tirer de ce fu^et une Moralité, plu» na;^^ 
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tbrelle & pins îiigénieufe dans fà FaBIc iii 
Renard qui a la queue coupée , ia Fontaine ^ 
./. 5,/î. 

XXXIII. Le Prince & fin Ecuyer. Uil 
Roi confie fecrettèment a foh Ecuyer qu ïî 
a deflein de faire mourir fon frère qui à 
confpiré contre lui. L'Ecuyer va auffi-tôt 
inftruire le frère du Roi du danger qu'il 
tourt. Le Prince hàte^lmftant de la confpi- 
ration , & monte fur le trône. A fon avéne-^ 
ment , iï fait mourir l'Ecuyer qui la averti, 
tn difant , qu il mérite la mort pour avoirs 
révélé les fecrets de fon Roi. Cet Apologue 
furlaprahifon, eit repréfenté par la Fable 
intitulée, U Lion , U Renard & VAne^ à^ 
Lâunày,/*30. 

XXXIV. Le Corbeau , le Rat , le Pigeon , 
la Tortue & la Ga\eile. Cette Fable , au 
dénoûpient près , fe trouvé dans la Fontainey 
/. 1 2 ,/ 1 5. m. le Bailly n'en a imité que 
Ile dénoûment dans*fa Pièce qui a pour tître , 
le Serpent , h Chien & le Singe , Fabler 
nouvelles, l \ ^ f.i\, 

XXXV. LHermitK L'Aveugle qui 
¥f^agè, ' Ces deux Fables font comprifc» 
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^s celle qui efi intitulée , le Berg^ & le 
JRoi^ la Fontaine, /r lo , / lo. 

XLVL Les Corbeaux & les Hiboux. On 
trouve ici réunies la Fable qui a pour titre ^ 
le Uon y le Singe & les deux Anes , & celle 
de la querelle des Chiens & des Chats , la 
Fontaine , /. ii ,/ 5 , & /. 12, / 8. 

XL VIII. Les Oifeaux choififfem un RoL 
Le modèle de cette Fable fe trouve dans 
l'Ancien Tefiamcnt , au Livre des Juges ^ 
Ckap. IX , vers 8. Même fujct que celui de 
la Fable intitulée, le Renard, le Singe & 
les Animaux , la Fontaine y L6 ^ fi 6. On 
trouve encore fur ce fujet une Fable inti- 
tulée, les Oifeaux & le Phénix, Fuze« 
lier , / 4; 

XLIX, Les Eléphans & Us Lapins^ Les 
Eléphans qui cherchent une fontaine , s'éta» 
BlifTent dans une garenne où ils écrafent , 
fans y faire attention ^ tous les Lapins qui 
fe trouvent fous leurs pieds. En changeant 
les Eléphans en Taureaux , & les Lapins 
en Grenouilles , on reconnoît la Fable de la 
Fpntaine, /, jl,/;^. 
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.; L. Le Chat & la Perdrix. Çt&UCuyst, 
de la Fable de la Chatte., la Belette & le 
petit Lapin, la Foi^ainç^ i'9%fi a5- 
, UI. Le Mari, la Femme & le Jf^oleuTg 
b Fontaine, Lç,f.i^. 
. LV. Le Singe & les Ours, Le Roi des 
Singes eft dépouillé de Tes l^tia^s par le. R<n 
des Ours. Un de ks OiSciers lui dit : 
i< Faites -moi. arracher les oreilles & lei 
^> dents, & couper les pieds. J'irai ainlî 
f> mutilé me préfenter au milieu de vos en- 
$} nemîs, k qni je dirai que j ai été Qutrag4 
p fi cruellement; par votre ordre. lîs m(} 
ii>c]:oiront très*aninié contre vous; je leur 
ft» offrirai mes fervices, qu'ils accepteront ^ 
» & je trouverai le moyen de jvoûs fair^ 
l> renjirer dans votre Royaume >>.. lie projet 
eft exécuté; le Singe mutilé va trouver le 
Roi des Out-s , gagne fa cotifiance , Ijui pert 
fuade de pourfuivre les Singes pour achever 
de les détruire ,^.& feint de le conduire vers 
le lieu, où ils fe font retirés. Le Roi des 
OvCn s'engage avec fon ari^ée dans des 
déferts , ou Ils périflent tous par la.chaleui: 
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«€*ceflîve. Après feur <fcfirn{fiôn ; le ft^i 
des Singes rentre facHemetit dans fes Eta^, 

Cette Fa&Ie fe trouva roaixirée d^'s h 
fmie. On fait cpié Darius I^ Roi des Pt^- 
Tes ( I ) , avoït un Favori nommé Zo/yrc, 
tjtii Vînt ïe tj^owèr un jour , aprçs s aie 
' Jui-même coupé ie nez & les oreilles : « P«r 
■^ ce moyen , dit Zopyre à fon Pj^ineè , je 
» parviendrai à vous £aire entrdr dân$/ia 
5> viOe de Bàbylone^ que vous affiegcz'inu- 
» tilement depuis longtems su Ce Favi^i 
paiiTa c^z les Babyloniens , feignit d'avoir 
été ainfi mutilé par i ordre de fon Roi , & 
parut {ui vouer une iiaine impIaGaUe, Lfs 
Bab]^niens trompés ,Iui confièrent impru- 
demment la garda de leurs murailles ; Zg* 
pyre ouvrit les portes de ia Ville hiDaria^i 
qui s'en rendit maître par cette fuxprife. 

LVL La Souris mitamorpkofie en FilUj 
îa Fontaine , /. 9 , / 7. 

LVIII. Le Singe & le Tùrtue. Un Singe 
monté fur un éguier^ s'amufe â jettér des 
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figues dans la mér. Une Tortnc en profita, 
fc remercie le Singe , parce qu elle croit 
qu'il a eu Tintention de lui faire du bien. 
Cette Fable a très-peu fie reflemblance avec 
celle qui efi intitulée , le Théfaunfeur & le 
Singe, la Fontaine, Li%yf. 3; mais elle 
a beaucoup d'analogie avec celle qui çft in- 
tîtuléc, le Porc & l^ Chêne, par ML Je 
Bailly, ia,/i5, 

LX. Le Lion , le Renard & tAne. Un 
Médecin ordonne au Lion malade de man- 
ger la cerveïlç d'une Ane popr fe gv^rir. 
Le Renard engage fous unçfauïïç promei^Q 
l'Ane à fe préfenter devant le I^on , qui 
&it un effort pour s'en laiiir & manque fon 
coup. L'Ane s'enfuit ; mais féduit une fé- 
conde fois par le Renard, il eftaflez con- 
fiant pour s'expofeir encori^ ^u même dan- 
ger ; alors le Lion le dévore. Ce fujet efi 
çraité dans la Fable des Lflpins, ^ la Foi?- 
matjL 10,/ ij, 

hM. Le DervicJte & le Kalender. La 
Femme d'un derviche accoucha d'un en- 
fant , qu'on laifle ieul dans un berceau 

penxbnt 
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pendant quelques infians. Un Serpent veut 
fe gUiTer dans le berceau , mais il efi com^ 
Battu par une Belette que la Femme a éle* 
vée. Le Derviche entre dans Tendrôit où 
efi fbn fils , voit la Belette enfanglantée , 
& croit qu elld a tué T^nfant ; mais il le 
trouve vivant , & à côté de lui le Serpent 
que la Belette vient de tuer, II reconnoît: 
fon erreur , & regrette d'avoir par un excès 
de vivacité ôté la vie à la Belette , qui lut 
a rendu le plus important fervîce, M. Jrn^ 
ien Si traduit en Vers ce Conte intéreflant, 
en cliangeant la Bislette en Chien / ce qui 
rend le Conte plus vrailemblable. Qn peut 
lé lire fous le titre de la Fidélité mal ré-* 
compenfée , dans FAImanacfi des Mufes ^ 

* tiXII. Le négociant & le Santon^ Fable 
entièrement femblable à celle de la Loir* 
itère & le Pot au Lait , la Fontaine , Lj,^ 
fio. 

LXIV. le Ckat&îe Rat, hiVonmi^^ 

F 
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LXVL La Gnnauille&le ]Rat^ laPon-^ 
tatnc , /•^4» f* ^^* 

LXYIIi Les deux Perroquets, le Roi & 
fin Fils ; là Footaioe, /. lo ,/ 7. 

; LXIX. Unt.Payfanne & fa Fille. Une- 
FayËuine avmt une Fille unique qui tomba 
malade : « Giand Dieu y dit-eile , frappez- 
^y moi , & épargnez ma FHIe ». L'Ange de 
lâ mort lui apparut ; à la vue du SpesEfare 
elle s'écria : <^ o Âzraël y prenez garde de 
»rvous tromper; ce n'efi: pas moi qui fuis 
>»-m»Iade, c'eitma Fille». H faut compa- 
rer cette Fable à celle de la Mort & k Mai*:- 
&»/wjBr,Ia.Fontaine, L i y fi xj. 

LXX £e Sultan.& le Muficien^ Âpolo*- 
gne repré&nté par la Fable du Cigne & du 
Cuifinier, la Fontaine , /. 3 , / i a , & mieux» 
eucorâ par edUe du ChaffeMÊt & le Cerf, 
Furètièxe^/ 14. 

. LXXL Le Derviche & le Louf. UnDer^ 
TÎche rencontre un Loup ^ & entreprend de 
le préchsr fur là cruauté & fur k, ^ourman- 
dife. Le Loup l'écoute pendant. i]uel<juc» 



inftans'Sc lui dît eitruîte :'« Abrégée ^otrt 
f> SenBon, car fappeïçois des Moutons )i. 
On voit la reâemblance de cette Fable avec 
telle qui eft intitulée , le Loup & les B4»^ 
gerSf la Fontaine^ /. lo, / 6, & avec li 
Renard prédicateur, de la Motte , i 5 , / J* 

LXXVÎII. Le Lion & Wnce. Un Lion 
longe la racine d'un Arbre, qui lui dit: 
Que t^ai-jéfidî ? Un Serpent mange le Rat» 
Un Porc^Epic pique le Serpent pendant fon 
fi>nimeil , & Iç tue. Un Renaxd mange Id 
Porc-Epic. Un Chien étrangle le Renard» 
Un Tigre dévore le Chien, Un Chaffeur 
perce le Tigre & veut avoir la peau» Un 
Cavalier pafle , contefte cette peda» & tue 
!e Cha(îeut qur la lui refnfe* Le Cheval 
renverfe le Cavalier & cau(b (a naort. Cette 
Fable eft très-abr^gée dan$ celle de Rien 
de Trcîp, la Fpniaine ^L<) , f il. 

LXXX. Le Singe & le San^ier.-^ lagra-* 
étude du Sanglier envers le Singe, fembla- 
hh k ceSe du Lofq> emeta h Çieogne ^ & 
du Cerf tnverp ta yigm à ^ Fontaine^ 

Fa 



( «4 ) 

LXXXI. rmhrtu& fofiHdte. UnBon- 
langer ennuyé de fon métier , veut appren- 
dre THébreu. Il ne peut parvenir à ap- 
prendre cette langue, & oublie la fienne. 
Cet Apologue fe trouve imité , au dénoû- 
ment près, dans la Fable du Loup & du 
Renard, la Fontaine , /. 12 , / 1 1. 

LXXXn. La Grue & laPerdrix. Même 
Fable que celle du Corbeau voulant imiter 
[Aigle , la Fontaine , /. 2 ,/ 16. 

LXXXIIL L'Homme entre deux Ages, 
la Fontaine, /l i , / 17. 

LXXXV. Le Corbeau & la Terdnx. Le . 
^ Corbeau veut fe rendre agréable , & mar- 
cher légèrement comme la Perdrix. C'eit 
- la Fable de l'Ane & le petit Chien , la Fon- 
taine y L j^ff. $. 

^ XGI. Le Marchand, le Gentilhomme, 
le Fâtre- & le Fils de Roi, la Fontaine > 

Telles font lés Fables de Fiy>ay que la, 
'Fontaine & qudiques autres Poètes Fran» 
^oi» ont imîcées ou traduites eu Vers Fra»- 
f ois. Soit G[ue la traduéiion Arabe , mîfç en 
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langue Turque par Tchilibi^ ne contîemwr 
qu'une partie des pièces de l'Àutèur Indien } 
fok que Sa£, qui a traduit du Pcrfan en 
Latin pluiîeurs Contes de la ConduitCrdes 
Rois^ ait trouvé le^ texte Perfan différent 
de TArabe: il eft certain que fa traduâion . 
Latine contient plufieurs ApoIogues&Con^, . 
tes qui ne fe trouvent pas dans la traduc* 
tion Turque de Tchiléb^ Le Livre de Sadi 
cfi intitulé, Rofarium Politicum .... notîs 
îUuJIratum à G. Gentioj un volume in-foL 
Le texte Arabe eft à côté de fa traduâion, 
Latine. Cet ouvrage renferme huit^ Chapi- 
tres de Politique & de Morale. Le$ deux 
premiers font intitulés ^ de Moribus Regum >. 
c'eft-à-dire , de la Conduite des Rois. Comme . 
ce titre appartient à Pilpay , nous avons 
penfé qu'une partie des Contes & Fables ^^ 
inférée dans ces dçax Cbapitres^,. avpit été. 
compofée par cet Auteur Indien. Voici 
celles qu oii peut préfumer lui appartenjbr ;. 
nous n'en connoiûbns point de traduâioa 
Françoife» 
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Ïa Roi & fon PHf. 

' Un Roi ftvoît plttfieurs Fils bes^nx Se 
Bienfaits , excepté un feu! qui étoit de très» 
petite taille , & dont la figure ne piévenoit 
pas en fa faveur. Le Père regarda un jour ^ 
aVec iine efpèce de mépris, ce Fils, qui 
étoit très*eftimable pat les qualités de Tame. 
Le jeune homme, fenfible au mépris que le 
Roi lui témoignoit , eut le courage de lui 
dire : Homuncio ingeni<y prœdiius , &c. 
« Un Nain qui a de lefprit , vaut mieux 
%f qu'un Géant qui efi fot. Une grande mafle 
jKinformc n efi pas la chofe la plus pré- 
M cieufe. La Brebis plaît par iâ propreté , 
>9 tandis que TEIéphant dégoûte par fa fa- 
Hieté. La plus petite des montagnes efi 
i9 ceHe de Sion fur laquelle Dieu a le plus 
>> fait éclater fa puiflance. Le Sage a dit : 
» Le Cheval Arabe , quoique petit , efi mis à 
rt la tite des Anes pour les tonduire ». Le 
Roi fourit à l'éfoge pompeux qnc fon Fils 
faifoit des petits bommes au préjudice des 
grands. Les Courtifans applaudirent an 
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éifcours du jeune Prince , & tHrent bonne 
opinion de lai j maisfes frères lui en fçu* 
rent mauvais gré. L'Hifiorien rapporte ici 
le Proverbe qui dit : Tant que Vhoxnmt ne 
parle pas j on ne peut point favoir ce quii 
vaut. 

Cependant un ennemi puiflknt déclara ia 
guerre au Roi. Les deux armées fe mirent 
en campagne ^ & lorlqu'êfles furent en pré- 
fence , \t petit Prince dit à fott père : « Si 
i> vous voyez quelqu'un tourner le dos à 
» fennemi , foycz certain que ce ne fera 
iy pas moi ». Après ce propos , il fe met à 
îa tête d'un parti , revient trouver le Roi & 
fui dit encore : « Confiderez cet homme , 
») qui ^ à caufe de fa petite taille , vous pâ- 
5> roît méprifable , vous allez bientôt con» 
» noître que la grande taille ne donne pas 
» le courage ». Le Roi prend ce difcours 
pour une fanfaronnade ; fon iils ^^élpigne 
avec fon corps de doldatà peu nombreux , 
& fond fur l'ennemi. Cette petite troupe efi 
auflïtôt mife en déroute. <cOù courez**^ 
ff vous, leurcrie^ji d^ntoç piquant , celui 
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qm les eotnxnande ? fuivez - moi ^ & né 
H doimez pas lieu de dire que vous êtes des 
>> Femmes habillées en Soldats ». Ce re*« 
proche produit le meilleur effet ; ks fuyards 
reviennent à la charge aVec tant d'impétuo^ 
^é qu'ils mettent le defordre parmi les 
ennemis, & le Roi gagne la bataille. Il 
embr^fle tendrement fon fils , & dès cet 
xnftant conçoit tant d eftime & d aftcâion 
pour lui , qu'il ne tarde pas à raflocier à 
l'Empire. Ses autres fils jaloux de leur 
frère , forment le deflein de l'empoifonner; 
mais leur fœur , qui les voit verfer le poi- 
ibn dans fa coupe , remue le vafe avec af<> 
feâation pour avertir le petit Prince du 
danger qu'il court» Le jeune homme com- 
prend ce fignC) & le témoigne en difant 
hautement : << II n eft pas jufie que les bra^» 
M ves gens meurent pour laiiTer occuper 
» leurs places par les lâches ». Le texte 
Arabe rapporte en cette occafion le Pro- 
verbe fuivant : Perfonne ne doit fe mettre 
foui la protection de la Chouette ^ quand 
Viême il nexifieroit pas d'Aigle dans U 
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a^nde auîer. Le Roi inltruît de la traliifoil 
de fes ehfans contre leur jeiine Irère', Ie$ 
exila dans les dîverfes extrémités de fes 
Etats y afin que leloîgnement & le tems 
diifipaflèntleur jaloufie & leur haine. Mo* 
fâUté. Decempaiiperes,&Cy. {4 Dix Pauvres 
>» couchent bien à la fois fur la même pail- 
» laflTe ; mais deux Rois ne peuvent pas 
» s^aileoir enfemble fur le même trône ^. 

ÏNSCKIPTIOH rmfi fur la Couronne 
d'un Roi d'AJîe^ 

MXJNDVS, 6 Fratér, NEMINI 
RESTAT, &C. 

«< Frère , le monde ne refie à aucun de fes 
» habitans^ i efprit doit doue s'attacher à 
f> celui qui Ta créé. Ne compte pas fur les 
» biens de ce monde , car ils ont nourri & 
» fait mourir d'autres êtres femblables à 
» toi. Puifque la vie n efi qu'un paflage» 
f> qu'importe àx:elui qui touche à Finfiant 
M de la perdre , de mourir fur un trône ou 
M fur un grabat ? 
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Le Roi & le jeune Voleur. 

De$ Voleurs s'étoîent établis & ioxù&é^ 
fur ime montagne. Le Roi du pays fut 
obligé d'envoyer un nombre confidérabic de 
taroupes pour ies détniire. Us furent tous 
pris par adreilê, & conduits devant le 
Prince qui les condamna à la mort iâns ex-' 
cepûon. Les Grands de fa Cour remarqué* 
rent parmi ces Voleurs un jeune homme 
qui atteignoit à peine 1 âge de puberté. Un 
Courtifan, énlu de compaflîonpour ce jeune 
Jiomme , demanda fa grâce. Le Roi répons- 
dit d'un ton févère : Ignem extinguere^ 
fcintlllam relinquere i &c. « Lorfqu'on éteint 
^ le feu , il ne faut pas laifler d'étinceHe ; 
^ après avoir tué un Serpent , il n'efi pas 
^ prudent de laiiTer vivse fes Petits». Le 
Courtifan feignit d'approuver la févérité du 
Roi , qui lui fçut gré de cette complaifence. 
Le Prince alors lui accorda la grâce qui! 
demandoit, mais fans changer d'opinion; 
car il ajouta à ce qu'il avoit dit précédem- 
ment le Proverbe fuivant: Un Louveteau 
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. deiiem toup , & a uyujours k naturel fi^ 
roce quoiquU ait été éUvé par dis hommes^ 
Quelques années après cette graoë accoi^ 
aie, le même Voleur s'aflbèta avec d'm« 
très dans un Royaume vdi&i ; il trouva W 
moyen d'entrer dans la ciiambre du Roi 
étranger qu'il éfnotgtk avec ks deux âls , & 
pîSa toutes Tes richeires. Le Prmce , qui lut 
avoit pardonné , apprit Cette f&cheufe nou^^ 
reBe , & dk «vec douleur : « On ne peut 
H pas faire graoe aux méciians , fans £ûre 
^ tort aux gens de bien ». F ravis hentfi^ 
tere^&c. 

L'Enfant guéri de la peur. 

Le même Vaîfleàu pprtoft un Prince ic 
un jeune Ëfclave , qui , ne colixioîflant point 
encore la navigation, jettoit les hauts cris 
en voyant la manière dont fe bâtiment étok 
agité par les flots. Ses cris troubloîent f é- 
quipage , & le Prince lès «ntendoit avee 
peine. Un Sage, qui étoitpréfent, luidit: 
i< Si Votre Majefiéîe permet. Je faurai bien 
w le foire taire». Le Roi çonfentk à tout: 
alors le Sage ordonna qu'on prît TËfdave 
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pUr les dieveox ^ k qu'on le jettât à la itterV. 
Le jeune bomme fe voyant au milieu dea. 
eaux y s'attache promptcment au gouver* 
nail , & rempnte dans le vaiflbau avec beau-^ 
coup de peine ; H demeure caché dans un 
coin y & gaide un profond filence. Le Roî 
furpris de ce changement , en demande la 
caufe au Sage, qui lui répond ainfi: »> Cet 
»> Enfant manquoit d'expérience ; mais de-* 
»>puis qu'il s'efi vu dans l'eau expofé 1^ 
»f périr, il connoit le bonheur d'en avoir 
f9 été iâuvé, & s'en occupe: il faut avoir 
*> éprouvé la peine pour fentir le plaifir 
f> d'éh être délivré »>. On ne s'attend pas , 
fans doute , à k Moralité que le Poëte tire 
de cet Apologue ; nous allons la traduire 
littéralement : Taradifi Virgîmbus, &c 
i< Le Purgatoire feroit un Enfer pour les 
f> Vierges de Paradis ; demandez aux Danv 
»> nés fi le Purgatoire ne feroit pas un Pa* 
t> radb pour eux >n . 

Le Roi mourant. 

Un Roi d'Arabie accablé de vieillcfle & 
<d 'infirmités , fentoit approcher fa Situ U 
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:3Bpprity contre toute attente , que ion arméç 
avoir pris une Ville., & fournis à fa domi-* 
nation le Peuple qtii en dépendoit ii Cette 
>• nouvelle ) dit-il à celui qui ia lui af^rp* 
»noit, ne m'intéreflè pins; elle regarde 
» mes Ennemis , c'eft*à-dire , mes Héritier^ 
»> au trône ». Moralité. Sp€S diùf &c. a A 
» quoi fert la meiQeure fortune pour celui 
» qui n'a plus Jefpérance de ,vivre>»? 

La prière du, Tyran. 

Un Tyran demandoit à un Dervicbe, 
quelle étoit la meilleure des prières? « La 
H meilleure pour vous ^ r^ondit le Oer<- 
M viche y efi de dormir durant la moitié du 
>» jour ; du moins vos Sujets refpireront pen^ 
» dant votre fommeil ». Moralité. Cujufi 
cunquefomrtm ngiliis praçJltJU , &c. m II eft 
fy des Jiommes qu'il ya\it mieux vpir dorm|^ 
n que veiller >n 

Le Solitaire bien npurru 

Un Solitaire mangeoit dix livxes 4e pain 
par jour. Aprçs fon fouper , il fe mettoit eo 
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omifiaoi , A: paflcnt la mût i pner. U« 
:Iiomitie d efprit en entendît parier & dit î: 
«^ II vaudmit mieux que ce Solx^re iàdor^ 
j> mit comme un autj» & mangeât moms i^ 
MoraUti* Vueuus fainenùd , &c* KCdû 
H^ui efi trop renipii de noumture, efi 
# vuide de £ageâe >». Nous avons csu; d^« 
Voir een^rver le jeu de mot» que le texte 
contient dans Fa&bolaticm. 

Lt SoUtmre & le VoUur. 

Un Voleur entra dans là cellule d'on^So« 
fitiaire, & n^^y trouva rien qui méritât d'être 
empoi%é , ce qui I& âcka beaucoup. Le So* 
Ëtaire rémarqua le chagrin éo, Voleur , 6l 
pour fe confbier mk (ur foa pafTage la natte ' 
fur laquelle il coucboit. Marthe. ^p»> 
cumqnt àliorùm , &c. n Càax qui prend 
f> plaifir à vou» raconter le» fautes des au^ 
>» très ^ ne manque pas dé- raconta aux 
>» autres celles que voua commettez». Cette 
Moralité e(t Bonne par elle-même; mais 
nous ne voyons pas le rapport qu die peut 
«vob avec TÂpoiogue qui la préèecb. 
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liaBtïettc dmieJu lÀptu " 
Une Belette ie promenoit autour UnA 
yon y & panniToit lui £aîre là cour par fes 
feupleflè^. On lui demanib pourquoi dSe 
fbttoit ainfi le Lion-; elle répondît': <fC'$it 
iè afin que le Roi des Animaux me laiûe pro« . 
n fiter des reftes de fa table , & que je puifle 
>» vivre en fureté fous fa proteâlon»». On 
confeilla à la Bdette de s'approcher de plus 
près du Lion , & on lui fit efpérer qu elle 
gagneroit entièrement fa confiance , &de«^ 
viendroit fon principal Favori. — « Je nV / 

H garde y TepIiqua^^t-eHé y & je m'approcbois 
»> davantage de fa perfonne , je. ne ferois 
» plus à l'abri de .fês caprice^ & de ia fu<« 
*>rourw. Moralité. Ignîcolaetfi, &c, «Le 
If Foi^eron qui efi le pfais funUiarifé avec 
H le feu, en efi dévoré en un infiant s'il 
If tombe dans la foumaife y%. 

Le Pkilofophe de Damas. 

On demandoit à un PKilofophe de Da- 
mas: Quefi'Ce que Dieu , & queft-ce que 
la RelQion ? II répondit à cette queftion de 



la manière fuivante. a Ce Pays itoh anden» 
» nement habité par une Nation amie de la 
»> vérité & très-vertueufe ; mais elle avoit 
» rextérienr vicieux & paroiflbit corxom* 
if pne. Cette Nation efi aujourd'hui remr^ 
f> placée par une autre , qui , à l'extérieur , 
» efi honnête & paroît refpeder la Divini-* 
» té ; mais au fond , elle eft dilToIue & ihé* 
» pri(able »»• Moralité. Sive opes , dignita- 
tem , &c. M Quelque riche 2c quelque puif* 
» tant que l'homme foit , il ne jouit de la 
t> paix & n'efi heureux qu'autant qu'il s'at-« 
it> tâche à honorer dignement l'être f\i*t 
i>prêmc». 

La MoraU inutile. 

.' - • ' ^ ■ 

Un jeune homme difoit à fon père : « L% 
éloquence des hommes qui prêchent la 
»f Morale ne me féduit pas , parce que je 
i> m'apperçois qu'ils ne font guères le bien 
»> qu'ils, commandent aux autres de faire», 
. Moralité. Sapiens eft, &c. <«Lc Sage cft 
n celui qui fait le bien, & non pas celui 
^ (fû le prêche aux autres fans le pratiquer. 



/ 
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^ J/Athlète ^onjbndu:. 

Dduéd'uxte force prodîgîeufe, un AtKI&t^ 
,^ fortuit triompliànt d'un «xercice public » 

«vec {e3 yeux.^ troubles & la boucKe écu- 

I «lante. Un Etranger demanda aux Speôa* 

/ teurs : a Quel homme efi-ce là » ? L'AtHètç 

( entendit faire la quefîion , & s'en trouva fi 

fort oflfenfé, qu'il accabla d'injures celui qui 
, i'avoit faite. L'Etranger fe contenta de hii 

f répKquer d'un* ton railleur: << Quoi! ta 

^ » peux foutenir un rdcber qui pefé mille 

5> livres , & tu ne fais pas fupporter un feul 
;- >> mot dit fans deâein. Moralité. Vn homme 

^y ^n état de faire têt;e à un Eléphant , n'eft 

»pas cependant un homme ^ s'il n'a pas 
^ ^«d'humanité». : v 

i La Seauti du SùteiL 

Un Plaiiànt difoit un jour : is Depuis le 

^ i> tems qu'on vante la beauté du Soleil , }e 

^> n'ai jamais ouï dire y que perfoxïne.foîc 

» devenu amoureux de cette Beauté là ». Ua 

« autre lui répondit : << Si on n'en devient pas 

» amoureux , c'efi parce qu'on la voit tous 

G 
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•» les jours >>. MoraUté., Homném znvi^ 
Jere , &c. « Ceft n efi pas un vice d'aller 
>^iréqnêna)iiçnt vifîtér quelqu'un ; cependant 
M^il.nc.faut pas.lui Saiic des vîfites jufqu'an 
f> point de l'obliger de dire : C*ejl aff&[>K 

. On a publié , en 1755., un Roman inti- 
tulé 9 U Naufrage du JJks flottantes , ou 
iaBofUiadcs en deux volumes in-il; 2^ 
l'on a plrétendu faire paiTer ce Roman pour 
un ouvrage ^duit de £z^ay..Msascomme 
il n'appament aucunement au Fabulifte In- 
dien , nous nous contentons de renvoyer 
^ux qui voudront connoître cette efpèce 
de Poëme, fans le lire , à un autrç ouvrage 
qvi fut imprimé dans la même année ^ & 
qui a pour titre y Code de la Nature &c. ( 1} ^ 
ht VohwtàQx la Bafiliade y efi analyfé & 
apprécié. , 

( I ) Code de îa Nature, première f ortie ^ p,6 
it'fuiv. ' • ^ 

Fin' de la. Vit dtTilpe^^ 




P R É C I S 

DE L'ÉLOGE 

DE. 

L'ABBÉ MÉTASTASE, 

Foète de l'Empereur, mon à Vienne^ 
au mois d* Avril IJ&Z. 

Traduit DE l'Italien, (i) 
L'Abbé Métastase, Difcîple de 

l'illufirc Gravina , entra tfès-jcune dans la 
carrière des Lettres ; à l'âge de quatorze ans , 
il compofa fa Tragédie de Jufliti , qui ,^fans 



(i) "Nous ne prétendons point donner ici une 
TraducHon littérale de i'ÉIoge de Métaftafe , coin^ 
poféeh Italien par M, Piccini fils ; nous avons 
feulement deffein défaire connaître la marche & 
les principales réflexions de ce difcours qui nous 
a ^aru intérejjam. 

Ga 
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égaler les autres Pièces qu'3 publia dans 
h fuite ^ of&oit de grandes beautés, & an- 
Honçoit un Poète déjà très infiruit. II ba* 
lança bientôt les (ucchs^ i^ApoJîolo Zeno , 
qui jouiffoit dès-lors d'une grande réputa- 
tion. Métaftafe, en homme de génie , s at- 
tacha à imiter les Poètes anciens , & aflbcia 
dans fes Tragédies la Mufique à la Poéfie » 
afin que Tes Pièces produififlent plus d ef&t 
fur i ame des Speâateurs. Efchyle avoit în*» 
, troduit cet ufage parmi les Qrecs; fon ftyle 
dur & incorreft, efi peu propre pour la 
mélodie, mais fes penfées font fortes & éle- 
vées; il peint bien la valeur guerrière,. fes 
Pièces infpirent la terreur. Sophocle moins 
fublime ç^EfchyU:^ le furpaflc par l'élé- 
gance & la douceur de fon fiyle : fes Tra- 
gédies rappellent l'ancienne fîmplicité des 
Grecs; il célèbre «les Dieux tutélaires & les 
Héros les plus illuftres de fon tems. Euri^ 
prf/<? parut dans un tems-où la Poéfîexom- 
mençoit à décliner, avant d'avoir atteint la 
pctfeâion dont elle eft fufceptible ; Eun^ 
pide l'élèva à ce degré de perfeétion , en 
faifant entrer dans fes Tragédies la Morale 






îâ plus pure, de manière qu'on croîroît, en 
les. voyant, entendre Socrate y dont; il étoit 

difcijple & Tanii. Métàftafe fe pénétra de 
l'efprit de ces trois Poètes Tragiques , & 
d'après eux nous préfenta !a Tragédie mof 
derne fous fon vrai point de vue- On re-î» 
trouve dans fes Pièces la force i'Éfchyk ^ 
la douceur de Sophocle > & la majefié d'JBa- 
ripide; il fait fi bien réunir ces trois qua- 
lités eflentielles , que fbuvent il furpafle fes 
modèles. 

Les plus grands génies ne font point à 
Fabri de la critique : on reprocha au Poète 
que nous célébrons , d'avoir plutôt copié 
qu imité quelques Poètes François. Pour 
que ce reproche parut fondé , il faudroit 
établir d'abord qu'un Auteur efi plagiaire , 
lorfqu'il fait pafler dans fa langue, par une 
Iieureufe imitation , les beautés qu'il a troui 
vées dans des ouvrages Etrangers, Les La- 
tins ont marché fur les trace§ des, Grecs^ 
& les Modernes fe font gloire d'imiter les 
Grecs & les Latins. Peut-on dire que ces 
différens Peuples n'ont fait que fe copier 
les uns les autres ? En ce cas , Homère hx» 
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même peut n*étre qu'un plagiaire , qui doit 
aux Egyptiens toutes les idées & les beautés 
que nous admirons dans fes Poèmes. H faut 
donc remonter jufqu'à l'origine du monde 
pour trouver un Ecrivain qui n'ait eu aucun 
modèle. Eh ! qu'importe qu'un Poète imite , 
ïoriqu'ii imite en homme de génie , qui fait 
s'approprier la penfêe d'un autre, & la 
rendre d'une manière neuve & piquante ? 
j4nnibal Caro ne s'eft-il pas immortalifc en 
traduifant YEmtde de Virgile ? Marchettî 
n'a-t-il pas été mis au rang des meilleurs 
Ecrivains pour fa traduâion de Lucrèce^ 
La Fontaine n'eft-il pas regardé avec rai- 
fon comme un Auteur original , quoiqu'il 
ait emprunté d'Efùpe & de Bocaee les fujcts 
de fes Fables & de fes Contes? 

Si Métajlafe doit quelques-unes de feS' 
penfées à des Ecrivains Etrangers , il ne doit 
qu a lui feul , ces idées fublimes , cette 
noble facilité de fiyle , cette heureufe dilpo- 
fîtiôn de Scènes , & ce caraûère foutenu 
dans les Pcrfônnages qu'il fait parler. Voilà 
ce qui difiingue fon Achille àSciroSj fou 
Olympiade i fon Démophon & fon Hip^ 
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Jtpile. Que ce Poète connoît bien le cœuf 
iiumaiu ! qu'il fait bien exciter à propos la 
pitié , la coière , le à&i^m ! Q^î pourroit 
ne pas s'attendrir avec fa Dndamu, H »e 
point partager le courroux de ton Timçmu ? 
Nous conviendifons néanmoins qu'il a fait 
entrer dans fçs Piçpes quelqvjes p^^ages 
imités d'autres Poètes eélèbreç , & nous 
citerons pour exemples les Scènes de la 
Clémence de Titus-y qui ont de la reflem*- 
blance avec certaines Scènes du Cinna de 
Corneille : mais Corneille lui-même n'a-t-il 
jamais imité perfonne ? On met encore en 
parallèle la Tragédie de Joas avec YAthaSe . 
de Racine* Eh ! pourquoi comparer enfera- 
ble ces deux Pièces ? Ne peuvent-elles pas 
toutes deux être fublxraes fans fe reflembler? 
Chaque langue a fes avantage^ ; les beautés 
de Tune > ne font pas celles de l'autre ( i )• 
Admirons les ouvrages de génie que chaqub 



( I ) Cette penfee nous rappelle la réponfe que 
Voltaire ^f à une perfonne qui luifaijbh remar- 
quer que MétaRikravoit pille, «Ah, le cher vo* 
n leur I s'écria Voltaire ^ il m'a bien embelli. 
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Nation produit y & appliquons nous plutôt 
Ik en profiter qu'à les juger avec févérité. 
Veut-on connoître combien Métajlafe étoît 
en état de créer & de compofer d après lur- 
znéme , il faut lire fon Caton & fon Regulus / 
c'eft -dans ces Pièces qu'il nous fait parfai- 
tement cohnoître , avec le feul fecours de 
fon génie , la moHefle Afîatique & la féro- 
cité Africaine. 

Parions d'un autre défaut qu'on prétend 
trouver dans les Pièces de Métajlafe. On 
lui reproche d'avoir attaché régulièrement 
ime Ariette à !a fin de chaque Scène , & 

'd avoir rendu par-là la fortie de fes Per- 
fonnages froide & fans motif. Mais voyons 
quel étoît en Italie l'ufagc des Auteurs IXra- 
matîques, lorfque Métajlafe commença à 
travailler pour le TTiéâtre ? Ils joignoient 
à leurs récitatifs quelque traits de Chant 
fort courts ; le refie des Vers paroiflbit plu- 
rôt -déclamé que chanté. Les Poètes refer- 

: voient tout leur talent pour les Ariettes 
con^pofées de divers paAages fans rapport , 
fans liaifon , & raflemblés dans le deflein 
feulement de faire briller la voix d'un 
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AÔeur ou d'uwe Aôricef le SpeQateur ott- 
blioit entièrement le Poème pour ne s'occu- 
per que de rAriettc. Cet ufage étoît trop 
bien établi , pour que Métafiafe pût fe dif* 
penfer de s'y foumettre. Mais & ce Poète, 
captivé par l'ufage , fait fortir un Perlbn- 
nage de la Scène , il a foin du moins de lui 
faire motiver fa fortie. Quinauk , qui a le 
premier &it connoître en France l'ufage 
des Ariettes , a pu les adapter à fes Tragé- 
dies Lyriques , de la manière qui lui a paru 
la plus agréable , relativement au goût de 
fa Nation , & faire refier l'ASeur fur U 
Scène après l'avoir cbantée. En Italie l'uâge 
étoit contraire ; Apojlolo Zeno avoit ac- 
coutumé les Italiens à reconnoître cette loi . 
Théâtrale. Dépendoit-il de Métafiafe^ io 
l'abolir ? Non, fans doute ; mais cet homme 
de génie , obligé de laifler fubfifier les Ariet- 
tes f a eu lart de les rendre dépendantes de 
la Pièce. L'Ariette n'efi plus aujourd'hui 
une Pièce de Vers étrangère au fujet , comme 
certains critiques le lui ont malicieufement 
reproché. Pour s'en convaincre, il fuffit de 
lire celle de Mandane dans la Tragédie 
à'jinaxerxe. 
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Les Ariettes de comparaifon (Airs He 
Bravoure) font fréquentes dans les Pièces 
de Métafiafe; la critique paroît triompher 
en les blâmant Mais a-t-on réfléchi que 
ces Ariettes font dans la nature , & qu elles 
iê trouvent toujours Bien placées dans^ les 
Pièces de cet excellent Poète? Peut-on ne 
pas admirer dans ÏAdrîano ht Siria^ Aclc 3 , 
Scène 4 , PAriette ou Adrien eft enflammé 
décolère contre fon ennemi, qui, quoique 
vaincu , ofe lui refufer en mariage fa fille , 
dont il eft amoureux; Adrien fe fert de 
cette conlparaifon , en parlant à ce père in- 
flexible : « L'durs atteint d'un trait , le fer- 
» pent foulé aux pieds , le lion en fureur & 
» le tygre privé de fes petits , n'ont pas ta 
» férocité ». 

Ces Ariettes de comparaifon ne produl- 
fent pas un effet moins beau dans les Ca«- 
tates & dans les Oratorj de Métafiafe. C'efi 
dafns les Cantates fur-tout que le géhie de 
ce Poète immortel a brillé. 11 s'eft écarté 
de lufage où Ton étoit de ne louer les Rois 
& les Princes, que par leur naiflànce S les 
vertus Je leurs Ancêtres.' H a fçu donner 
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aux éloges I remplis avjBitkii de i»(^flat« 
tcDries, un ton noble & une tournure iSËf 
câte ) qai doivent faire regarder iês Pièces 
comme àyits^t de modèles. Tel efi Eattqu^oii ^ 
admire àaais fa Cantate de VAjyls ^A^ 
tnour , & dans ceflà qui'ed inmuléè, la. 
Conttftazion det DUux^ compofée à h 
louange du DAUPHIN, pèœ: d& LOUXS: 
XVL Mkafiafs n*èfi guètès: moins- admi- 
rable dans fes Oratorj <|ue daas fes Cantal- 
tés ; on voit en lui un Foëte . aiiHi io^niit 
dans l'Hifioim Sacrée que dans THifioire 
Prophane. II fufStde citer la prenuère (Scène 
de la féconde Partie dé fa B(tufi^déUvrie» 
Enfin, il p^rquve par là beauté de fe6 Epi- 
tfaaiames , qu il étoit capâl>Ie de s'élever jul* 
qu au Poëme Epique. 

(Nous terminerons cet ^ge par une ré^ 
flexion aiBig^ante^^ fans doute^, pour les 
Gens-de-Lettres, Pourra-ton croire que ce 
Fôëte fublime , qui. fait tant d'honneur, à. 
l'Italie^ ait été obligé de s'expatrier pour, fe 
procurer une fubfiftaflce honnête? Hélas! 
Vil lieût pas été Csivàrablement aK:cuf illi par 
l'Aaagufte Maifon d'Autriche , qui peut 
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favoir fi (on génie , re^tréc^ par la dureté de 
fa fituatron, eûjt pu produire tous ces chefs- 
dœuvrçs qui riîhmortaliferont? Peut-être 
l'Europe en feroit prh*ée ; c efi un reproche 
qu'on peut Êiire à l'Italie. Mais cet heu^ 
Teux Ecrivain ; encouragé par l'Impératrice . 
& par rEippereHr , & comblé de leurs bién^ 
faits y a pu fe livrer fans peine au penchant 
qu'il avôit pour la Poéfie ,• & a joui de fa 
gloire en. voyant Tes Ouvrages portés jut 
qu'à la trente-quatrième Edition pendant le 
cours de fa vie. Ennemi de la flatterie , & 
incapable de jaloufie & d'intrigue , il n'a du 

Su'à fes feuls tàlens les faveurs dont les 
ouveràins Font honoré. PuifTe l'Jtalie fé 
porter par reconnoiflance , & pour infpirer 
une noble émulation à la Jeunede de cette ^ 
contrée , ériger une Statue réflemblante à 
ce Poète immortel , dont le nom KHufirera 
â jamais. 



J'ai lu j p^^ŒS^-de^nfc^i^w^Èï Garde des 
Sceaux , un XÉn^i^^^i^i^^i^^j^ de la Lute- 
raturt EtrangSre^^^ét'ŒMpe^qÊ d'ExTnes ^ fie 

je n'y ^/^^^^^W^^^^^^JËS^ ^" ^^' 

pécher nmprcf]li!JKh^^2^S^p| Septembre 178^* 

Xc Prtviîegc ejl tnrtgijlté fur k 'Rsgiflre XXI ds 
la Vhambr€<SiyndîcaIe^,N^. 3066 ,Jfol. 95s > ^7^3* 
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